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CHAPITRE PREMIER. 

'CommeÂt k F rieur de Nôtre Dame de la 
I4ontagne & Mademoifetie fa fœur ren-- 
tontYertnt un Huron. 

UN jour St.Dunftan Irlandais de na- 
tion & Saint de profeffionj partit 
d'Irlande fur une petite montagne 
^uî vogiiâ vers les côtes de France, & ar- 
jfiva par cette voiture à la baye de St. Ma- 
Ibi Quand il fut à bord, il donna la béné- 
diâitoil à fa montagne, qui lui fit de pro- 
fondes révérences, & s'en retourna en Ir- 
lande par le même chemin qu'elle était 
vfenue. 

Dunftan fonda un petit prieuré dans 
Cîs quartiers là, & lui donna le nom de 
prieuré de la montagne, qu'il porte encor, 
comme un chacun fçait. 
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Ea Tannée 1689, le 15, Juillet au foir> 
rAbbé de Kerkabon, prieur de nôtre 
£)ame de la Montagne, fe promenait fur 
le bord de la mer avec Mademoifelle de 
Kerkabon fa fœur pour prendre le frais. 
Le prieur déjà un peu fur 1 âge était un 
très bon eccléfiaftique, aimé de fes voifins, 
après ravoir été autrefois de fes voifînes. 
Ce qui lui avait donné futtout une grande 
confidération, c eft qu'il était le feul bé^ 
néficier du païs qa*on ne fôt paa obligé de 
porter dans foh lit quand il. avait foupé 
avec fes confrères. Il favait aflez hon- 
nêtement de Théologie; & quand il était 
las de lire St. Auguftin, il s'amufaît avec 
Rabelais ; auffi tout le monde difaît dtt 
bien de lui. 

Madllc. de Kerkabon, qui n'avait jamais^ 
été mariée, quoiqu'elle, eût grande envie 
de 1 être, confervait de 1^ fraîcheur à l'âge 
de quarante-cinq ^ns ; fon caraâère était 
bon & fenfible, elle aimait le plaifir & 
était dévote. 

Le Prieur difait à fa fœur en regardant, 
la mer: Hélas! c eft ici. que s'/çnibarqua 
nôtre pauvre frère avec nôtre chère belle- 
fœur Mad. de Kerkabon fa femme fur la 
frégate THirondelle en 1 669,pour aller fer- 

VÎT 
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vîr en Canada. SU n avait pâs été tué, 
nous pourrions efpérer de le revoir encore. 

Croyez-vous, difait Madlle. de Kerka- 
bon, que nôtre belle-fœur ait été mangée 
par les Iroquois comme on nous la dit ? 
Il eft certain que fi elle n'avait pas été 
mangée, elle ferrait revenue au païs. Je 
la pleurerai toute ma vie ; c'était une 
femme charmante ;. & nôtre frère qui a- 
vait beaucoup d'efprit aurait fait afluré- 
ment une grande fortune. 

Comme ils s'attendriflaient l'un & l'autre 
à ce fouvenir, ils virent entrer dans la baye 
de Rence un petit bâtiment qui arrivait 
avec k marée; c'était des Anglais qui ve- 
«aicnt vendre quelques denrées de leur païs. 
Us fautèrent à terre fans regarder Mr. le 
Prieur ni Mlle, fa fœur, qui fut très cho- 
quée du peu d'attention qu'on avait pour 
die. 

Il tfen fut pas de même d'un jeune 
homme très bien fait, qui s'élança d'un 
faut par deflus la tête de fes compagnons, 
& fe trouva vis-à-vis Mademoifelle. Il lui 
ût un fignc de tête, n'étant pas dans Tufage 
de faire la révérence. Sa figure & fon 
•ajuftement attirèrent les regards du frèrç 
éc de k fœur. Il était nu-tête, & nu-jam- 

A 2 bes,. 
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bes» les pieds chauiTés de petites fandale^, 
le chef orne de longs cheveux en trèfles, 
un petit pourpoint qui ferrait une taille 
fine & dégagée ; l'air martial & doux. Il 
tenait dans fa main une petite bouteille 
d'eau des Barbades, & dans l'autre une 
efpèçe de bourfe dans laquelle était un 
gobelet & de très bon biicuit de mer. Il 
parlait Français fort intelligiblement. Il 
préfènta de fon eau des Barbades à Mlle, 
de Kerkabon & à Mr. fon frère 5 il en 
bût avec eux ; il leur en fit reboire encor, 
& tout cela d'un air fi fimple & fi naturel 
que le frère & la fœur en furent charmés. 
Ils lui offrirent leurs fervî ces, en lui deman- 
dant qui il était & où il allait. Le jeune 
homme leur répondit qu'il n'en favait rien, 
qu'il était curieux, qu'il avait voulu voir 
comment les cotes de France étaient faites» 
qu'il était venu, & allait s'en retourner. . 

Mr. le Prieur jugeant à fon accent qu'il 
n'était pas Anglais, prit la liberté de lui 
demander de quel païs il était. Je fuis 
Huron, lui répondit le jeune homme. 

Mlle, de Kerkabon étonnée & enchan- 
tée de voir un Huron qui lui avait fait dc$. 
politefles, pria le jeune homme à fouperj 
il ne fe fit pas prier deux fois, 6c tous trois 

allèrent 
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allèrent de compagnie au prieuré de nôtre 
Dame de la Montagne. 

La courte & ronde demoifelle le re- 
gardait de tous fes petits yeux, & difait 
de temps en temps au prieur. Ce grand 
garçon là a un tein de lys & de rofe! 
qu il a une belle peau pour un Huron ; 
Vous avez raifon, ma fœur, difait le 
prieur. Elle faifait cent queftions coup 
fur coup, & le voyageur répondait tou- 
jours fort juftc. 

Le bruit fe répandit bientôt qu'il y avait 
un Huron au prieuré. La bonne compag- 
nie du canton s'emprefla d y venir fouper. 
L^Abbé de St, Yves y vint stvec Mlle, fa 
fœur, jeune Baffe Brette, fort jolie & très 
l)îen élevée. Le Bailly, le receveur des 
tailles & leurs femmes furent du fouper. 
On plaça l'étranger entre Mlle, de Kerka- 
bon & Mlle- de St. Yves. Tout le mon- 
de le regardait avec admiration ; tout le 
inonde lui parlait & l'interrogeait à la fois ; 
]t Huron ne s'en émouvait pas. Il femblait 
qu'il eût pris pour fa dévife celle de My- 
lord Bolingbroke : niAii admiraru Maïs 
à la fin excédé de tant de bruit, il leur dit 
avec affez de douceur,, mais avec un peu 
4ç fermeté, Meffieurs, dans mon païs oï\ 

A3 parle 
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parle l'un après Tautre 5 comment voulez- 
vous que je vous réponde quand vous 
m'cmppchez de vous entendre ? La raifon 
fait toujours rentrer les hommes en eux- 
mêmes pour quelques moments. Il £e fît 
un grand filence. Mr. le Bailly qui s'em- 
parait toujours des étrangers dans quel- 
que maifon qu'il fe trouvât, & qui était 
le plus grand queftionneur de la province, 
lui dît en ouvrant la bouche d'un demi- 
pied, Mr. comment vous npmmez-vous ? 
On m'a toujours appelle l'Ingér^u^ reprit 
le Huron, & on m'a confirmé ce nom en 
Angleterre, parce que je dis toujours naï- 
ViCment ce que je penfe, comme je fais 
tout ce que je veux. 

Commentétant; né Huron avez-vous puu 
Monfieur, venir en Angleterre ? C'eft 
qu'on m'y a mené ; j'ai été fait dans un 
combat prifonniçr par les Anglais a.près 
m'être afiez bien défendu ; & les Anglais 
qui aiment la bravoure, parce qu'ils font 
braves & qu'ils font aufli honnêtes que 
nous, m'ayant propofé de me rendre à 
mes parents ou de venir en Angleterre, 
j'acceptai le dernier partie parce que de 
mon naturel j'aime p^ffionément à voir du 
^aïs. 

Mais, 
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Mais^ Mohfieur, dit le Bailly, avec fon 
Ion impqfatit, comment avez* vous pu 
abandonner ainfi père & mère ? C'eft qu^ 
je n'ai janiais connu ni père ni mère, dit 
rétranger. La compagnie s'attendrit, & 
tout le monde répétait, nt père- ni mère t 
Nous lui en fervirons, dit la maïtreffe de 
la maifon à fon frère le prieur ; que ce 
Monfieur le Huron eft intéreflant ! L'In- 
fi^^Qu la reiQiercia avec une cordisditë noble 
& 'ôère, & lui fit comprendre qu'il n'avait 
befoin de rien. 

Je m'aperçois, Mr. l'Ingénu, dît le 
grave Bailly, que vous parlez mieux Fran- 
çais qu'il n*apar tient à un Huron,. Un 
Français, dit*il, que nous avions pris dans 
ma grande jeunefle en Huronîe, .& pour 
qui je conçus beaucoup d'amitié, uxenfèig- 
ïia fa langue ç j'aprends très vite ce que je 
veux aprendre. J'ai trouvé en arrivant à 
Plimouth un de vos Français réfugiés que 
yous appeliez huguenots, je. ne fais pour- 
quoi : il m'a fait faire quelques progrès 
dans la connaiflance de. vôfre langue ; & 
dès que j'ai pu m'exprimer intelligible- 
ment, je fuis venu voir vôtre païs, parce 
que j'aime aflfez les Français quand ils ne 
font pas trop de queftions^ 

A4 L'Abbé 
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L'Abbë de St. Yves malgré ce pétîç 
avertifTement lui demanda laquelle des 
trois langues lui plaifkit davantage» la Hut 
rone, TAriglaife ou la Françaife ? La Hu- 
rone, fans contredit, répondit l'Ingénu, 
Eft-il poflible ? s'écria Mlle, de Kerkar 
bon ; j'avais toujourç crue que la Françaife 
était la plus belle de toutes les langue; 
après le Bas^Breton, . 

Alors ce fut à qui demanderait à Tlur 
gcnu, comment qn difojt^çpHuron du ta- 
bac, & il répondait Taya ; comment oa 
difait manger, & ij répondait EJfenfen^ 
Mlle, de JCerkabon vqulut abfblqmenç fa7 
voir comment pn difait faire l'amour, il 
Jui répondit Trovander (^), & foutint non 
fans appaience de raifon que ces mots là 
Valaient bien les mots Français & Anglaiç 
qui leur cprrefppndaient. Trovandér pa- 
rut très joli à tous les convives. * 

Mr. le Prieur qui avait dans fk biblio- 
thèque la grammaire Hurone dont le rér 
vérend père Saga'r Théodat rçcolet, fa^ 
mcux miflîonnaîrç, lui avait fait préfent, 
fortit de table un moment pour l'aller con^ 
fulter. Il revint; tout haletant de tendreiTç 

(*) Tous ces ^om^ font en effet Hurpos. ' 



|£ de joye. Il reconnut ÎIngénu pour ui| 
yrai Huron. Qa difput^ un peu fur H 
multiplicité des langues^ ^ on convint 
que fans Favanture de la tour de Babe| 
toute la terre aurait parlé Français. 

L'interrogant Bailly qui juiques 1^ 
S*étatt défié un peu du perfonnage, conçut 
pour lui un profond reipedt; il lui parU 
avec plus de cîyiUté qu'aiypar^vant» de 
quoi ringénu ne s'aperçut pas. 

Mlle, de St. Yves était fort curicufe de 
favoir cpmoient on faif^t Tamour au païs 
des Hùrons ? En faifant de belles aftions» 
répondit-U» pour plaire aux peribniies qui 
yous reâeniblent. Tous les convives apT\ 
laudirent avec étonnement. Mlle, de St» 
Yves rougit, & fut fort aife. Mlle, de Kcrr 
kabon rougit auffi, mais elle n'était pas 4 
aife ; die fut un peu piquée que la galan^ 
terie ne s'adrefTat pas à elle, mais elle était 
il bonne pcrfonne que fon affcaion pour 
le Huron n'en fut point du tout altérée. 
Elle lui demanda avec beaucoup de bon- 
té, combien il avait eu de maîtrefles en 
Huronie ? Je n'en ai jamais eu qu'une, dit 
ringénu; c'était Madlle* Abacaba la bon- 
ne amie de ma chère nourrice ; les joncs 
ne font pas plus droit, Ihermine n'eft pas 

plus 
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plus blanche, les moutons font otnoîns 
doux» les {ligles moins fiers» & ks* -cef fs ne 
ibntpfts fi légers que Tétait Âbacaba/ Elle 
poursuivait un jour un lièvre datis nôtre 
voifînage, environ à cinquante lieues de 
nôtre habitation. Un Algonquin; mal élevé 
qui habitait cent lieues plus loin» vint lui 
prendre ion lièvre j je le fçu$, ^y courus^^ 
Je terrafiâi l'Algonquin d'un coup dç maf- 
fuë» je Tan^enai aux pieds de ma is^treâê. 
pieds èc poings liés. Les parents d'Aba* 
cabf^ voulurent le^nfianger» mais je ^'eus ja-« 
mais de goût pour ces fortes de^feftins s je 
lui rendis fa liberté» j'en fis un ami. Aba*» 
caba fut fi touchée de mon procédé qu'elle 
me préféra à tc^s fes amants. Elle m'ai-« 
meraît encor fi elle n'avait pas été mangée 
par un ours. J'ai puni l'our^ j'ai porté 
longtemps fa peau^ niais celle ne m'a pas, 
confolé* 

Mlle., de St. Yves à ce récit fcntait ua 
plaifirfeç^etd'aprendreque l'Ingénu n'avait 
eu qu'une maîtreffe» & qu'Abacaba n'était 
plus ; mais elle ne démêlait pas la caufe 
de fon plaifir. Tout le monde fixait les. 
yeux fur l'Ingénu ; on le louait beaucoup, 
d'avoir empêché fçs camaradçs de manger 
un Algonquin. 

L'impî-w 
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L'impitoyable BaîMy qui ne pouvait ré« 
primer ik furear de quedbnfiery poul^ 
enfin la curioûté jufqu'à s'informer de quelle 
religion était Mr. le Huron ? s'il avait 
choifi 1^ relira Ât^glicane eu la Galli-r* 
cane, ou la Huguenote. Je âiis de ma 
religion, dit-ii, comtrie vous de la vôtre. 
Hélas ! s'écria la Kerkakon, je vois Hon 
que ces ixialheuco\iix Anglais n'ord: pta 
iièula.iiemt fongé à le batifer. £k moi^ 
Dieu, di&it Mlle, de St. Yves» comment 
fe peut-il que les Huions Be fbieat pas 
Catholiques ? eft-<:e que les RR. PP. Jé- 
iffiiites ne tes ont pas ^fiout convertis ? L'ln« 
génu Yz^n que dans ion païs on ne con- 
vertirait peribnne^ que y^^ms^ \m vrai 
Huron n'svvait changé d^opinîon, & quQ 
même il %y avait poifit dans fa langue de 
terme qui fignifiat inçonftance. Ces der- 
niers mots plurent extrçmeinent à Mlle» 
de St. Yves. 

Nous le batîferons, nous le batiferons, 
difait la Kerkabon à Mr. le Prieur, vous 
en aurez l'honneur, mon cher frère, je 
veux abfolumcnt être fa marine ; Mr. 
r Abbé de St. Yves le préfentera furies 
fonis: ce fera une cérémonie bien bril- 
lante, il en fera parlé dans toute la baffe 

Bretagne, 
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Bretagne» & cela nous fera un honneur 
infini. Toute la compagnie féconda la 
snaîtreiTe de la maifon ; tout les convives 
criaient, nous le batiferons. Llng^nu 
répondit qu'en Angleterre on laiiTait vivre 
le» gens à leur fantaifie» Il témoigna que 
la propofition ne lui plaifait point du tout, 
&; que la loi des Hurons valait pour le 
moins la loi des bas Bretons ; enfin, il dit 
qu'il repartait le lendemain. On acheva 
de vuider ùl bouteille d'eau des Barbade$> 
& chacun s'alla coucher. 

Quand on eut reconduit l'Ingénu dans 
fa chambre, Mlle, de Kerkabon & fon 
amie Mlle, de St. Yves, ne purent fe tenir 
de regarder par le trou d'une large ferrure 
pour voir comment dormait un Huron, 
Elles virent qu'il avait étendu la çou-. 
verture du lit fur le plancher, & qu'il re- 
pofait dans I4 plus belle attitude du nptonde. 
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CHAPITRE SECOND. 

IjC Huron nommé r Ingénu reconnu de fes 

parents. 

L'IngéfijU, ièlon fa coutume, s éveilla 
avec le foleil au chant du coq, qu'on 
appelle en Angleterre & en Huronic, la 
trompette du jour. Il n'était pas comme 
la bonne compagnie qui languit dans un 
lit oifëux, jufqu'à ce que le foleil ait fait 
la moitié de ion tour, qui ne puit ni dor-* 
mir ni & lever, qui perd tant d'heures 
précieufes dans cet état mitoyen entre la 
vie & la mort, & qui fc plaint encore que 
la vie efl trop courte. 

Il avait déjà fait deux ou trois lieues, 
il avait tué trente pièces de gibier à balle 
/cule, lorfqu'en rentrant il trouva Mr. le 
Prieur de nôtre Dame de la Montagne & 
fa difcrete fœur, fe promenant en bonnet 
de nuit dans leur petit jardin. Il leur 
préfenta toute fa chaiTe, & en tirant de fa 
^ chemifè 
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chemîre une efpèce de petit talifman qu'il 
portait toujours à fon cou, il les pria de 
racccptcr en reconnaîÇance de leur bonne 
réception; c'eft ce que j'ai de plus pré- 
cieux, leur dit- il ; on m'a afiuré que je 
ferais toujours heureux tant que je por- 
terais ce petit brimborion fur moi, & je 
vous le donne afin que vous foyez toujours 
heureux. 

Le Prieur & Mdlle. fourircnt avec at- 
lendrifTement de la naïveté de l'Ingi^u. 
Ce préfent confiftait en àtxix petits por- 
traits afTez md faits, attadbés enfemble 
avec ufie courroie fort graffe. 

MHe. de Kerfetboti lui demanda s'il y 
avat dôô peintres en Huronie ? Non, dk 
ri^agénu, cette rareté me vient de mz 
nourrice; fon mari l'avait en f)af conquête 
en dépouillant quelq<ues Français du Ca- 
nada qui nous avaient fait la guerre; c'eft 
tout ce que j'en ai içu. 

Le Prieur rcgiirdait attentivement ces 
portraits ; il changea •de couleur, il s'émut, 
&is mains treaiblèrent ; Par nôtre Dame 
de la Montagne, s'-ecria-t-îl> je crois que 
voilà le vifage. de mon frère le Capitaine 
&. de ia femme. Mlle, après les avoir 

confî- 
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Y:onfidérés avec la même émotion» eii 
jugea de même. Tous deux étaient 
iàifis d'étonnement & d'une joye mèlét 
de douleur» tous deux s'attendrilTaient^ 
tous deux pleuraient, leur cœur palpi- 
tait, ils pouffaient des cris, ils s'arra- 
chaient les portraits, chacun d'eux les 
prenait & les rendait vingt fois en une ië- 

» conde ; ils dévoraient des yeux les por- 
traits &.le Huroni ils lui demandaient 
l'un après l'autre» & tous deux à la fois» 
en quel lieu» en quel temps» comment 
t;es mignatures étaient tombées entré les 
mains de ùl nourrices ils raprocbaient» 
il$ comptaient les temps depuis h départ 
du Capitaine ; ils fe Ibuvenaient d'avoii: 
eu nouvelle qu'il avait été jufqu'au païs 
des Hurons» & que depuis ce temps» ils 
n'en^ avaient Jamais entendu parler; 
. L'tngénu leur aivait dit qu'il n'avait 
connu ni père ni mère. Le Prieur qui 
était homme de fens» rémarqua que l'In^ 
génu avait un peu de barbe ; il Savait très 
bien que les Hurons n'en ont pôifit*. Son 
menton eft cotoné» il tft donc fik d'un* 

^ homme d'Europe. Mon frère 6c ma belle>^ 
fœur ne parurent plus après l'^s^editioa 
contre les Hurons en lôôç. Mon neveu 

devait 
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devait alors être à la mammelle ; la nour- 
rice Hurone lui a fauve la vie & lui a fervî 
de ihêre; enfin après cent queftions & 
cent rcponfes, le Prieur & fa fœur con-^ 
durent que le Huron était leur propre 
neveu. Ils rembraflaiént en verfaht des' 
krmesj & l'Ingénu riait, ne pouvant 
s'imaginer qu'un Huron fût nevcii d*uii 
Prieur bas Breton; 

Toute la. dompagnic defcendit ; Mr. de 
St. Yves qui était grand phifionomiftci: 
compara les deux portraits avec le vifagé 
de ringénu; il fit très habilement fe-« 
marquer qu'il avait les yeux de fa mère^ 
le front & le nez de feu Mr. le Capitaine 
de Kerkabon, & des joues qui tenaient 
de Tun & de l'autre. 

Mlle^ de St. Yves qui n'avait jamais vii 
le père ni la mère, affura que l'IngénU 
leur rcffemblait parfaitement. Ils admi- 
raient tous la providence & lenchainé-îï 
jnent des événiertients de ce monde. En- 
fin, on était fi perfuadé, fi eonvaîncii 
de la naiflafice de l'Ingénu, qu'il confen-^ 
tit lui-même à être neveu de Mr. Id 
Prieur, en difânt qu'il aimait autant IV 
voir pour ion onele qu'un autre^ 



J 
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On alla rendre grâce à Dieu dans TE- 
glife de nôtre Dame de la Montagne, tan- 
dis que le Huron d'un air indiâférent 
s'amufait à boire dans la maifon. 

Les Anglais qui l'avaient amené, & qui 

jetaient prêts à mettre à la voile, vinrent 

lui dire qu'il était temps de partir, Apa- 

remn>ent, leur dit-il, que vous n'avez pas 

retrouvé vos oncles & vos tantes ; je refte 

iuci^ rçtournez à Pliinouth, je vous donne 

toutes mes bardes, je n'ai plus befoin de 

. neiï au monde, poifque je fuis le neveu 

- :d*un Prieur, Les Anglais mirent à la voile, 

. ;en fe;fouciânt.foft pjêu' que l'Ingénu eût 

4es paTents ou non tix baiTe Bretagne. 

Après que 1' oacle, la tante & la com- 
pagnie fçurent chanté le Te Deum, après 
que le Bailly eut encor accablé Tlngénu 
de queftions, après. qu'on eût épiiifé tout 
ce que 1 etonnement, la joyc> la tendreffe 
peuvent . faire dire, le. Prieur de la Mon- 
. tagne & l'Abbé de St. Yves conclurent à 
faire batifer l'Ingénu au plus vitç. Mais 
il n'en était pas d'un grand. Huron de 
vingt-deux ans Conime d'un enfant qu'on 
régénère fané qu'il en fâche rien. Il fal- 
Jait rinftruire, & cela paraiflait diflScile ; 

B car 
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car TAbbé de St. Yves fuppofitt qu'un 
homme qui n'était pas né en France 
n'avait pas le fenM Commun. 

Le Prieur fit obferver à la compagnie^ 
que fi en effet Monfieur Tlngénu ibtï ne- 
veu n'avait pas eu le bonheur de naitfe 
en baiie Bretagne, il n'en avait pas moins 
d'efprit i qu'on en pouvait juger par toutes 
Tes réponfes, & que furement la nature 
l'avait beaucoup favorifé, tant du côté 
paternel que du maternel. 

On lui demanda d'abord s'il avait ja- 
mais lu quelque livre ? il dit qu'il avait 
lu Rabelais traduit en Anglais, & quel» 
ques morceaux de Shakefpeare quil iàvait 
par cœur ; qu'il avait trouvé fes Kvres 
chez le Caphaine du vaifieau, qui l'avait 
amené de l'Amérique à Plimouth, 6c qu'il 
en était fort Content. Le BaiUy ne manqua 
pas de l'interroger fiir ces livres. Je vous 
avoue, dit l'Ingénu, que j'ai cru en deviner 
quelque choie, & que je n'ai pas entendu 
le refte. 

L'Abbé de St. Yves à ce difcours fit 
réflexion que c'était ainfi que lui-même 
avait toujours lu, & que la plupart des 
hommes ne lifaient guéres autrement. 

Vous 
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Vous avez fans doute lu la Bible, dît-il au 
Huron. Point du îouu Monfieur Y^hhéj 
elle n était pas parmi les livres de mon 
Capitaine ; je n'en ai jamais entendu par- 
ler. Voilà comme font ces, maudits An- 
glais, criait Mlle. Kerkabon ; ils feront 
plus de cas d une pièce de Shakefpeare, 
d'un plumb-pouding & d'une bouteille de 
Tura que du Pentateuque. Auiîi n'ont-îls 
jamais converti pèffônne en Amérique. 
Certainement ils font maudits de Dieu ; 
& nous leur prendrons la Jamaïque & la 
Virginie avant qu'il ibit peu de temps. 

Quoi qu'il en foit, on fit venir le plus 
habile tailleur de St. Malo pour habiller 
ringénu de pied en cap. La compagnie 
fe fépara, le Bailly alla faire fes queftions 
ailleurs. Mlle, de St. Yves en partant 
fe retourna plufieurs fois pour regarder 
ringénu, & il lui fit des révérences plus 
profondes qu'il n'en avait jamais fait à 
perfonne en fa vie. 

Le Bailly avant de prendre congé pré- 
fenta à Madémoifelle de St. Yves un grand 
nîgaut de fils qui fortait du collège ; mais 
à peine le regarda- t-elle, tant elle était 
occupée de la politefl^e du Huron. 

B 2 C H A F I- 
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-CHAPITRE TROISIEME. 
Lcr.Huron nommé V Ingénu y converti. 

ii^Onfienr le Prieur voyant qu'il était 
un peu .fur 1 âge, & que Dieu lui 
envoyait un neveu pour fa cpnfolatipn, fe 
roiç,en tête qu'il. pourrait lui- réfigner foi) 
bénéfice s'il réuffiait à la batifer & à k 
fairje entrer dans'les ordres, 
. . t 'Ingénu ayait une mémoire excellente. 
La fermeté des organes de baiTe 3retagne, 
fortifiée par le climat du Canada, avait 
rendu fà tête fi vigoureufe, .que ^ quand 
on frapait .defi!uSj à peine le fentait-il ; & 
quand on gravait dedans, rien ne s'eiFaçait; 
il n'avait ja.mais rien oublié. Sa concep- 
tion était d'autant plus vive & plus nette, 
que fon enfance n'ayant point, été chargée 
des inutilités & des fottifes qui accablent 
la notre, les chofes entraient dane fa cer- 
velle fans nuage. Le Prieur réfoîut enfin 
de lui faire lirç Jç- Nouveau Teûament. 

L'Ingénu 
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L'Ingénu le dévora avec beaucoup de plai- 
ûr ; mais ne fâchant ni dans quel temps, 
ni dans quel pais toutes les avantures ra- 
portées dans ce livre étaient arrivées, il ne 
douta point que le lieu de la fcène.ne fût 
ert baffe. Bretagne ; & il jura qu'il. coupe- 
rait le nez & les oreilles à Caïphc &♦ à. 
Pilate, fi jamais il rencontrait ces ma- 
rauts là. 

Son oncle charmé de ces bonnes dif- 
pofitions le mit au fait en peu de temps ; 
illoua forî 2èle, mais il lui aprit que ce 
zèle était inutile, attendu que ces géns^là 
étaient morts il y avait environ fèize cent 
quatre-vingt-dix anné«s. L'Ingénu; fçut 
bientôt prefque tout . le livre par cœur. 
Il propofàit quelquefois des difficultés 
qui mettaient le Prieur fort en peine. Il 
était oblige fouvent de confulter l'Abbé 
de St. Yves, qui ne fâchant que répondre 
fit venir un Jefuite bas Breton pour ache- 
ver la conyerfion du Huron. 

Enfin, la grâce opéra ; l'Ingénu promit 
de fe faire Chrétien ; il ne douta pas qu'il 
ne dût commencer par être circomcis; 
car, difait-il, je ne vois pas dans le livre 
qu'on m'a fait lire, un feul perfonnagç qui 

B 3 ne 
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irc Fait été ; il eft donc évident que je àioh 
faire le facrifice de mon prépuce ; le plu- 
tôt c'eft le mieux. Il ne délibéra point. Il 
envoya chercher le chirurgien du village, 
& le pria de lui faire l'opération» comptant 
réjouïr infiniment Mlle; de KerJcabon & 
toute la compagnie, quand une fois la 
cfabfe ferait faite. Le frater, qui n'avait 
point encor fait cette opération, en avertit 
la famille, qqi jetta les haut^ cris. La 
bonne Kerkabon trembl^ que fon neveu 
qui paraiflaît réfolu 6c expéditif> ne ie fit 
lui-même l'opération très mal adroitement, 
& qu'U n'en réfultat de triftes effets, auxr 
quels l'es Dames s'intéreffent toujours pai^ 
bonté d'ame. 

Le Prieur redreifa les i^ées du Huron ; 
il lui teniontr^ que la circomcifion n'était 
plus de piode, que le batême était beau- 
coup plus doux & plus falutaire, que la 
loi de grâce n'était pas comme la loi de 
rigueur. L'Ingénu, qui avait beacoup de 
bon fens & de droiture, dîfputa, mais rcr 
connut ion erreur, ce qui çft aflez rare en 
Europe aux gens qui idifputent ; enfin, il 
promit de fe faire batilèr quand on vou- 
drait. 

II 
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n filait auparavant iè confeflëf ;' te 
c'était là k plus difficile. L'Ingénu avait 
toujours en poche le livre que fon oncle 
lui avait donné. Il n'y trouvait pas qu'un 
fed Apôtre fe fut confeffé, & cela le ren- 
dait très rétif. Le Prieur lui ferma la 
tx>uche en lui montrant dans Tépitre de 
St. Jaques le mineur ces mots qui font 
tant de peine aux hérétiques» confeffez "uos' 
péchés les uns aux autres. Le Huron fe tut, 
& fe confeâa à ua Récolet. Quand il eut 
fini, il tira le Récolet du confeilional» & 
faifiâant fbn homme d'un bras vigoureux» 
il fe mit à fa place» & le fit mettre à ge- 
noux devant lui i allons» mon ami» il eil 
^t» confejfez^ vous les uns aux autres^ Je 
t'ai conté mes péchés» tu ne fortiras pas 
d'ici que tu ne m'ayes conté les tiens. £n 
parlant ainfi il apuyait fon large genou 
contrç la poitrine de ion adverie partie. 
Le Récolet poufle des hurlements qui font 
retentir l'églife. On accourt au bruit» on 
voit le catéchumène qui gourmait le moine 
au nom de St. jaques le mineur. La Joye 
de batifer un bas BretQn Huron & Anglais 
était fi grande» qu'on pafTa par defTus ces 
Itngularités. Il y eut mên^ç beaucoup de 

B 4 thço- 
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théologiens qui pensèrent que la confeflîon 
n'était pas néceflaire, puilque le batême 
tenait lieu de tout. 

On prit jour avec l'Evêque de St, Malofr 
qui flatté, comme on le peut croire, de 
batifer un Huron, arriva dans un pompeux 
équipage fuivi de.fon clergé. Mlle, de St. 
Yves en béniflant Dieu mit fa plus belle 
robe, & fit venir une coefFeufe de Su 
Malo, pour briller, à la cérémonie. L'm-^ 
terrogant Bailly accourut avec toute la 
contrée. L'églife était magnifiqueineht 
parée. Mais quand il fallut prendre le 
Huron pour le mener, aux fonts b^ptif-^ 
maux, on ne le trouva point. 

L'oncle & la tante le cherchèrent par-^ 
tout. On crut qu'il était à la chaffe félon 
fa coutume. Tous les conviés à la fête 
parcoururent les bois & les villages voi- 
fins ; point de nouvelles du Huron. 

On commençait à craindre qu'il ne fût 
retourné en Angleterre. On fe fouvenait 
de lui avoir entendu dire qu'il aimait fort 
ce païs-là. Mr. le Prieur & fa fœur étai- 
ent perfuadés qu'on n'y batifait perfonne, 
& tremblaient pour l'ame de leur nevçu. 

L'Evêque était confondu & prêt à ^'^ii. 

retourner j 



L'' I N G. E,N. U..-. 25:. 

retourner ; le Prieur & l'Abbé de St* 
Yves fe défefpéraient; le Bailly interro- 
geait tous les paflants avec fa gravité or-^ 
dinaire. Mlle, de Kerkabon pleurait. 
Mlle, de St. Yves ne. pleurait pas, mais, 
elle pouffait de profonds fbupirs qui fem- 
blaient témoigner fon goût pour les facre- 
ments. Elles fe prornenaient triftement 
Iç long dçs faules & des^ rofeau^ qyi bor- 
dent la petite rivière dç Rence, lorfqu'cl- 
les apperçurejpt ^U milieu 4e la rivière une 
grande figure aflez blanche, les dçpx 
mains croifées fur la poitrine. Elles jettè^^ 
rent un grand cri & fe détournèrçnt* 
Mais la curiofité l'emportant bientôt fur 
tpute autre confîdération, elles fe coulè- 
rent doucement entre les rofeaux, &ç 
quand elles furent bien fures de netrc 
point vues, elles voulurent voir de quoi U 
s'agiffait. 
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CHAPITRE QJJATRIEME. 

L^ Ingénu batijéé 

LE Prieur & TAbbé ëtaiit accouriiSy 
demandèrent à l'Ingénu ce qu'il fai- 
fait là. Ehy parbleu, Meffieurs, j'attends 
le batême. Il y a une heure que je fuis dans 
Teau jufqu'au cou, & il n'eft pas honnête 
de me laiffer morfondre. 

Mon cher neveu, lui dit tendrement le 
Prieur, ce n'eft pas aînfi qu'on batife en 
baflc Bretagne i reprenez vos habits & 
venez avec nous. Mlle, de St. Yves en 
entendant ce difcours, difait tout bas à fa 
compagne, Mademoifelle, croyez-vous 
qu'il reprenne fitôt fes habits ? 

Le Huron cependant repartit au Prieur, 
Vous ne m'en ferez pas acc^roire cette fois- 
ci comme l'autre ; j'ai bien étudié depuis 
ce temps là, & je fuis très certain qu'on 
ne fe batife pas autrement. L'Eunuque de 
la Reiuç Candace fut batife dans un ruif* 

fcw \ 
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Asau ; je vous défie de me montrer dans le 
livre que vous m'avez donné qu^on s y (bit 
jamais pris d'une autre façon. Je ne ferai 
point batifé du tout, ou je le ferai dans la 
rivière. On eut be^u loi remontrer que 
les ufages avaient changé» L'Ingénu ét^it 
têtUi ear il était Breton & Huron. Il re-? ê 
venait toujours, à l'eunuque de la Reine 
Candacet Et quoique Mlle, fa la^te £& 
Mlle, de St. Yves qui l'avaient obfervé 
Entre les faules, fuifent en droit de lui 
dire qu'il m li|i apartenait pas de citer ua 
pareil homme» elles n'en firent pourtant 
rien; tant était grande leur dtfcrétion. 
£^'£vêque vint lui--même lui parler, ce 
qui eft beaucoup, mais il ne gagna rien ; 
le Huron difputa contre l'Evoque. 

Montrez moi, lui dii-*il, daos le livre 
que ni^a donné mon oncle, un ibuL hom- 
me qui n'ait pas été batifé dans la riviçre, 
& je ferai tout ce que vous voudjpez. 

La tante defefpérée avait remarqué qqe 
la première fois que ion neveu avait fait la 
révérence, il en avait fait une plus pro- 
fonde à Mlle, de St. Yves qu'à aucune 
autre perfonne de la compagnie, qu'il 
n'avait pas même ialué Mt. l'Evêque avec 

ce 



i8 L' I N G E N Û/ 

ee refpeft mêlé de cordialité qu'^l avait 
témoigné à cette belle demoifelle. Elle 
prit le parti de s'adrefler à elle dans ce 
grand embarras ; elle la pria d'interpofer 
{on crédit pour engager le Huron à fc 
faire batifer de la même manière que les 
•Bretons, ne croyant pas que fon neveu 
pût jamais être chrétien, s'il perfiftait à 
vouloir être batifé dans l'eau courante. 

Mlle, de St. Yves rougit du plaifir fe- 
cret qu'elle fentait d'être chargée d'une fi 
importante commîflîon. Elle s'aprocha 
modeftement de l'Ingénu, & lui ferrant 
la main d'une manière tout-à-fait noble, 
Eft-ce que vous ne ferez rien pour moi ? 
lui dit-elle; & en prononçant ces mots 
elle baiiTait les yeux &c les relevait avec 
une grâce attendriflante. Ah ! tout ce 
que vous voudrez, Mademoifellé, tout ce 
que vou$ me commanderez, batême d'eau, 
batême de feu, batême de fang, il n'y a 
rien que je vous refufe. Mlle, de St. 
Yves eut la gloire de faire en deux pa- 
roles ce que ni les empreflements du 
Prieur, ni les interrogations réitérées du 
Bailly, ni les raifonnements même de 
Mr. l'Evêque, n'avaient pu faire. Elle 

fentit 
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fentit fon triomphe ; mais elle n'en fen- 
tait pas. encor toute l'étendue. 

Le batême fut adminiftré & reçu avec 
toute la décence^ toute la magnificence^ 
tout Tagrément poffibles. L'oncle & la 
tante cédèrent à Mr. l'Abbé de St- Yves 
& à fa fœur l'honneur de tenir l'Ingénu 
fur les fonts. Mlle, de St. Yves rayon- 
nait de joye de fc voir maraine. Elle ne 
lavait pas à quoi ce grand tître l'afTer- 
viiTait; elle accepta cet honneur f^ins en 
connaître les fatales conféquences. 

Comme il n'y a jamais eu de cérémo- 
jïic qui ne fût fuivie d'un grand diné^ on 
iè mit à table au fbrtir du batème. Les 
goguenards de baffe Bretagne dirent qu'il 
ne fallait pas batifer ion vin. Mr. le 
Prieur difait que le vin, félon Salooion» 
réjouît le cœur de l'homme. Mr. i'Evêque 
ajoutait que le Patriarche Juda devait lier 
fon ânon à la vigne^ &c tremper fon man- 
teau dans le fang du raifin^ & qu'il était 
bien trifle qu'on n'en pût faire autant en 
baile Bretagne^ à laquelle Dieu a dénié 
les vignes. Chacun tâchait de dire un 
bon mot fur le batême de l'Ingénu, & 
des galanteries à la raaraine. Le Bailly, 

toujours 
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toujours înterrogânt^ demandait au HuroR 
5'il ferait fidèle à /es proméfles? Com- 
ment voulez-vous que je manque à mes 
proméfles, répondit le Huron, puiTque je , 
les ai faites entre les mains de Mlle, de 
St. Yves ? 

Le Huron s'échaufa ; il but beaucoup 
à la fanté de fa tnaraine. Si j'avais été 
batifé de vôtre main, dit-il, je ièns que 
Feau froide qu'on m*a vcrfé fur le -chig- 
non m'aurait brûlé. Le Bailly trouva 
cela trop poétique, ne fâchant pas com- 
•bien l'allégorie €& familière au Canada. 
Mais la maraiûe en fut extrièmement con- 
tente. 

On avait donné le nom d'Hercule au 
tmtîfé. L*Evêque de St. Malo deman- 
dait toujours quel était ce patron dont il 
n'avait jamais entendu parler. Le Je- 
fuite, qui était fort fkvant, lui dit, que c'é- 
tait un Saint. qui avait fait douze miracles. 
Il y en avait un treizième qui valait les 
douze autres, mais dont il ne convenait 
pas à un Jéfuite de parler ; c'était celui 
d'avoir changé cinquante filles en femmes 
en une feule nuit. Un plaifant qui fe 
trouva là, releva ce miracle avec énergie. 

Toutes 
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Toutes les Dames baiâTérent les yeux, & 
jugèrent à la phyfionomiè de l'Ingénu qu'il 
était digne du Saint dont il portait le 
nom. 



CHAPI- 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

L'Ingénu amoureux. 

IL faut avouer que depuis ce batême & 
ce diner, Mlle, de St. Yves fouhaita 
paffionnément que Mr. TEvcque la fit 
encor participante de quelque beau facre- 
ment avec Mr. Hercule l'Ingénu. Ce- 
pendant comme elle était bien élevée & 
fort modefte, elle n'ofait convenir tout-à- 
fait avec elle-même de fes tendres fenti- 
ments ; mais s'il lui échapait un regard» 
un mot, un gefte, une penfée, elle enve- 
lopait tout cela d'un voile de pudeur infi- 
niment aimable. Elle était tendre, vive 
& fagc. 

Dès que Mr. TEvêque fut parti. Tin- 
génu & Mlle, de St, Yves fe rencontrè- 
rent fans avoir fait réflexion qu'ils fe cher- 
chaient. Ils fe parlèrent fans avoir ima- 
giné ^ ce qu'ils fe diraient. L'Ingénu lui 
"aird^abord qu'il l'aimait de tout fon cœur, 

& 
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£c que k belle Abacabà dont il avait été 
fou dans {on pais n'aprochait pas d'elle» 
Mlle, lui répandît avec fa modeftie ordi^ 
naife^ qu'il fallait en parler au plus vite t 
Mr. le Prieur fon oncle & à Mlle, ùl 
tante, & que de &)n côté elle en dirait 
deux mots à fan cher fr£re l'Abbé ^e. Su 
Yves> & qu'elle fe âattait d'un coniente**- 
tnent commun. 

L'iBgénu lui cépond, qu'il n'avait beibîn 
A\x consentement de perfonne, qu'il lui 
parâiâait extrêmement ridicule d'aller de-* 
lïiander à d'autres ce qu'on devait faire ; 
que quand deux parties ibnt d'accord» on 
n'a pas befoin d'un tiers pour les accom^ 
moder. Je ne confulte peribnne, dit-il» 
quand j'ai ^nvie de déjeuner, ou de chafTer» 
ou de dormir ; je fçais bien qu'en amouf 
il a'eft pas mal d'avoir le conièntement 
de la perfonnô à qui on en veut ; mais 
comme ce n'efl: ni de mon oncle ni de ma 
tente que je fuis amoureux, ce n'eft pas 
à eux que je dois m'adreâer dans cette 
affaire ; & fi vous m'en croyez, vous vous 
pafferez auffi de Mr. l'Abbé de St. Yves. 

On peut juger que la belle Bretonne 
employa toute la délicateffe de fon efprit 

C à ré- 
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à réduirfe fbn Huron aux termes de la 
bienféance. Elle fe fâcha même, & bien**- 
tôt ie radoucît. Enfin^ on ne fçait conn- 
ment aurait fini cette cànverfation> fi le 
jour baHTant Mr. l'Abbé n'avait ramené fa 
fœur à ion Abbaïe. L'Ingénu laifia cou-^ 
cher fon onde & fa tante» qui étaient un 
peu fatigués de la cérémonie & de leur 
long diné. Il pafia une partie de la nuit 
à faire des vers en langue Hurone pour fa 
bien-aimée; car il faut favoir» qu'il n'y a 
aucun païs de la terre où l'amour n'ait 
rendu les amants poètes^ 

Le lendemain ifon oncle lui parla ainfi 
après le déjeuner» en préfence de Mlle» 
Kerkabon qui était tout attendrie. Le 
ciel foit loué de ce que vous avez Thon-* 
neuo mon cher neveu, d'être chrétien & 
bas Breton ; mais cela ne fuffit pas ; je 
fuis un peu fur l'âge; mon frère n'a 
laifié qu'un petit coin de terre qui efl: trèjs 
peu de chofe ; j'ai un bon Prieuré ; fi vous 
voulez feulement vous faire fous-Diacre» 
comme je l'cfpére, je vous réfignerai mon 
Prieuré, & vous vivrez fort à vôtre aifc, 
après avoir été la confolation de ma vieil-* 
fefie. 

L'Ingénu 
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Llngcnu repondit. Mon onde, grand 
bien vous faflej vivez tant que vous 
pourrez. Je ne fçais pas ce que c'eft que 
d'être ibus-Dîacre, ni que de rcfigner; 
mais tout me fera bon pourvu que j'stye 
Mlle, de St. Yves à nia difpofîtion. Eh 
«non Dieu ! mon neveu, que, me dites- 
vous là ? vous aimez donc cette belle de- 
iXU)iièlle à la folie ? Oui, mon onde. Hé- 
las I mon neveu, il eft impoilible que vous 
répoufiez. Cela eft très poffible, mon 
CMicle ; car non feulement elle m'a ferré la 
main en me quittant ; mais elle m'a pro- 
mis qu elle me demanderoit en mariage i 
& aflurément je 1 epouferai. Cela efl im- 
poiîîble, vous dis-je, elle eft vôtre marainei 
c'eft un péché épouvantable à une maraine 
de ferrer la main de fon filleul : il n'efl pas 
permis d'épou&r fa maraine ; les loix di- 
vines & humaines s'y opofent. Morbleu, 
moA oncle, vous vous moquez de moi ; 
pourquoi ferait-ril défendu d'époufer fa 
maraine quand elle eil jeune &c jolie ? je 
n'ai point vu dans le livre que vous m'avçz 
^boné qu'il fut mal d'époufer les filles qui 
ont aidé les gens à être batifés. Je m'aper- 
çois tous les jours qu'on fait ici une infifiL- 

C 2 té 
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té de chofes qui ne font point dans vôtre 
livre, & qu'on n'y fait rien de tout ce qu*il 
dit. Je vous avoue que cela m étonne & 
me fâche. Si on me prive de la belle St. 
Yves fous prétexte de mon batême, je 
vous avertis que je l'enlève & que je me 
débatife. 

Le Prieur fut confondu ; fa fœur pleu- 
ra. Mon cher frère, dit-elle, il ne faut 
pas que nôtre neveu fe damne 5 nôtre 
faint père le Pape peut lui donner dif- 
penfe, & alors il pourra être chrétienne- 
ment heureux avec ce qu'il aime. L'In- 
génu embraffa fa tante. Quel eft donc^^ 
dit-il, cet homme charmant qui favorife 
avec tant de bonté les garçons & les filles 
dans leurs amours ? je veux lui aller parler 
tout-à-l'heure. 

On lui expliqua ce que c'était que Iç 
Pape ; & l'Ingénu fut encor plus étonne 
qu'auparavant. Il n'y a pas un mot de 
toute cela dans vôtre livre, mon cher on-^. 
cle ; j'ai voyagé, je connais la mer ; nous 
fommes ici fur la côte de l'Océan ; & je 
quitterais Mlle, de St. Yves pour aller de* 
mander la permiffion de l'aimer à uil 
homme qui demeure vers la Méditerranée 

à quatre 
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à quatre cent lieues d'ici, & dont je n'en- 
tends point la langue ! cela eft d'un ridi- 
cule incomprehenfibîe. Je vais fur le 
champ chez Mr. l'Abbé de St, Yves, qui 
ne demeure qu a une lieaë dq vous, & je 
Vous réponds que j epouferai ma maîtrefîe 
dans la journée. 

Comme il parlait encor entra la Bailly, 
qui félon fa coutume lui demanda où il al- 
lait? Je Vais me nlarier, dit l'Ingénu en 
tourant ; 6c au bout d'un quart d'beureil 
était déjà chez fa belle & chère bafTe^ 
BreÉte qui dormait encore. Ah ! mon 
frère, difait Mlle, de Kerkabon au Prieur, 
jamais vous ne ferez un foua-Diacre dje 
nôtre neveu. 

JLeiBailly fut très mécontent de ce voy*^ 
âge ; car il prétendait que fon fils épouiat 
la St. Yvtcs } & ce fils était encor plus fut 
& 'plus infuportable que ion père. 
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CHAPITRE SIXIEME. 

L'Ingénu couft chez fa nuutrejfc^ & de-^ 

vient furieux. 

A Peine Tlngénu était arrivé, qu'ayant 
demandé à une vieille fervante oh 
était la chambre de fa maîtreffet il avait 
poufie fortement la porte mal fermée, & 
s'était élancé vers le lit. Mlle, de St. Yves 
fc réveillant en furfaut, s'était écriée. Quoi ! 
c'eft vous ! Ah ! c^eft vous! arrêtez vous I 
que faites- vous ! Il avait répondu. Je vous 
époufe i & en effet il Tépoufait, fi elle ne 
s'était pas débattue avec toute l'honnêteté 
d'une perfonne qui $ de l'éducation. 

L'Ingénu n'entendait pas raillerie, il 
trouvait toutes ces façons là extrêmement 
impertinentes. Ce n'était pas ainfi qu'en 
ufait Mdlle. Abacaba ma première maî^ 
treffe i vous n'avez point de probité, vous 
m'avez promis mariage, & vous ne voulez 

point Àîre mariage ; e'eft manquer aujç 

pre^ 
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premières loîx de Thonncur ; je vous ap-^ 
prendrai à tenir vôtre parole, & je vous 
remettrai dans le chemin de là vertu. 
• Llngériu poflëdaît une vertu mâle & 
intrépide, digne de fon patron Hercule 
dont on lui avait donné le nom à fon batê- 
me; il allait Icxercer dans toute fométen- 
due, lorfqu'aui cris perçants de la demoi- 
felle plus difcrettement vertueufe accourut 
le fage Abbé de St. Yves avec ia gouver- 
nante, un vieux domeftique déyoti & un 
prêtre de la paroifle. Cette vue modéra le 
courage de raflaillant. Eh mon Dieu! 
mon cher voifin, lui dit l'Abbé, que faites- . 
vous là? Mon devoir, répliqua le jeune 
homme ; je rem|)lis mes promefles qui 
font facrées. 

Mlle, de St. Yves fe rajufta en rougif- 
fant. On emmena l'Ingénu dans un autre 
apartement. L'Abbé lui remontrai enôr- 
mité du procédé. L'Ingénu fe défendît 
for les privilèges de la loi naturelle qu'il 
connàiflait parfaitement, L'Abbé voulut 
prouver que la loi pofitîve devait avoît' 
tout l'avantage, & que fans les conventions 
faites entre les hommes la loi de nature 
j|e ferait prefque jamais qu*un brigandage 

C 4 natureU 
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naturel* Il faijt> liii 4ifait-il, 4€ss «otaiçeç* 
de^ prêtr^# ^dQ&rt^n^i^^r, dcf contraâci» 
des difpeniès. . Llngçnu lui répondit paiT; 
la. rëâexîon c^ixe les iauvages. ont toujours 
faîte : . Vous êtes donc, de bien mal-hon'^- 
liêtes gens, puifqu'il faut entre : vous tant, 
de précautions* . . , 

. L'Abbé eut de la peine à réfoudre cettQ 
difficulté. Il y a, dit-il, je lavoue, beau- 
coup d'ii^çonftans & de fripons parnai. 
i^ous î & il y en aurait autant chez les, 
Hurons. s'ils étaient .raflèmblés dans unç. 
grande ville; mais auffi il y a des âmes 
fages, honnêtes, éclairées, Ôç ce font ces. 
hommes là qui ont fait Jes loijj:. Plus on, 
Çjft homme de bien, plus on doit, s y fou- 
mettre ; on donne rexeVnple aux vicieux 
qui tçlpcâent un. frein que la vertu seft 
(Jpnijée elle-même. -. 

Cette répofe frapa Tlngenu. On a déjà. 
rcn^arqué qu'il avai^ ïe/prit jufte. On 
l'adoucit par des j^roles flateufes. On lui 
d^pnna des efpcrancesj ce font les deux 
pièges où les hommes des deux hémif- 
phèrçs fe prennent ,- on lui prélènta même 
MUç, de St. Yves, quand elle eut fait fa 
toilette. Tout fe pafla avec la plus grandç, 

bien'» 
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bknieaçce. : Maïs malgré cette décenœ» 
les yeux' étincélanu de Tlngenu Hercule 
firpntttoiyouns faaîfier ceux de ùl m^re0e« 
èf, trciaWçr la çomf)j|giîîc. 
. . Oj>:^iit wj^tt; pcifte eaurêmc à le renvoyer 
che^ /e& pareats^ : . Il iàllut eocor ep^ployer 
le crédit de la belle St., Yves ; , plus elle 
fentaif ion poqvoir. fur lui, & plus elle J'aiw 
mait. Ç^Ue le fîf partir & en fut très af- 
fligée : .enfin, quand il fut parti, l'Abbé» 
qui non feulement était le frère très aine 
de Milç* de St. Yves, mais qui était ^ufli 

-2... - tw'* » 

fpn %\itçntf prît le parti de ibuftraire £l 
pupille. Au^ empreflemcnts de cet.axœinj 
t^r^ii^^f j ..li alla ,-confulter le Bailîy, qui 
deftinait- toujours. ;fon fils à la four de 
rAbbë, lui confeillatfc mettre la pauvre 
filk'dadris..une.cocnn?pi^autç. Ce, fot un 

tcaitr«a^ cQuvent j<|ttçrait les hauts çris^ 
mais i}gi; amante,^ ui?e amante aodi fage 
que .tc^q^e, f c etaif . dp ^ quoi la njçttre aq 
defe4)o^^. . v^/- 
. L'Jng^nu de petour chez le Prieur ra-^. 
conta tput avçc fa naïveté ordi#ajrét, U 
efluia Içs. njêràea rcnaontranccs, qui fifent 
quelque effet fur ibn.efpritôç aucun fur 
fes ijfns/,rfiws le lendei^ain quand il vou-^ 

lui. 
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lut retourner chez fa belle maîtrcflê, pour 
raifonner avec elle fur la loi naturelle & fur 
la loi de convention, Mr. leBailly lui apprit^ 
avec une joye infultantè, qu'elle était dan» 
un couvent. Eh bien, dit-il, j'irai raifonner 
dans ce couvent. Cela ne fè pieût, dit le 
Bailly ; il lui expliqua fort au long ce que 
c'était qu'un couvent ou un couvent, que ce 
mot venait du Latin conventus^ qui fignific 
aflemblée ; & le Huron ne pouvait com- 
prendre pourquoi il ne pouvait pas être ad^ 
mis dans raffemblée. Sitôt qu'il fut inftruit 
que cette aflemblée était une efpècë de 
prifbn où \on tenait les filles ren:feraiée$» 
chofe horrible, inconnue chez les Hurons 
& chez les Anglais, il devînt auflî furieux 
que le fut fon patron Hercule, lors qu 'Eurite 
toi d'Oechâlie non moins cruel que TAbbé 
de Se. Yves lui refufà la belle lolé ia ^fille 
non moins belle que' la fœur de FAbbé. 
D voulait aller mettre le feu au couvent* 
enlever fa maîtreflè, ou fc brûler avec^eHe* 
Mlle, de Kerkabon épouvantée renonçait 
plus que jamais à toutes les eipérances^ de 
voir fon neveu fous-Diacre ; & dîfalt; en 
pleurant, qu'il avait le diable au corps de-» 
puis qu'il était batifç!i 

CHAPI- 
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CHAPITRE SEPTIEME, 
Ulngénu repouj} les anglais. 

L'Ingérru plongé dans une fombre & 
jprofonde mélancolie fe promena vers 
le bord de la mer, ,fbn fufil à deux coup$ 
fur répaulc, fon grand coutelas au côté, 
tirant -de - temps en temps fur quelques 
oifeaux, & fouvent tenté de tirer fur lui^ 
même; mais il aimait encor la vie à cauie 
de Mlle, de St. Yves. Tantôt il maudif- 
fait fon oncle, fa tante, & toute la bafle 
Bretagne, & fon batême. Tantôt il les 
béniflait, puifqu'ils lui avaient fait con- 
naître celle qu'il aimait. II prenait fa ré- 
folutioa d'aller brûler le Couvent, & il 
s'arrêtait tout court de peur de brûler fa 
maîtrcfle. Les flots de la Mancbe ne 
font pas plus agités par les vents d'Eft & 
d'Oueft que foh cœur l'était par tant de 
pioqvements contraires. 

n 
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H marchait à grands pas fans favoîr où, 
lorfqu'il entendit le fon du tambour. Il vit 
de loin tout un peuple dont lirre moitié 
courait au rivage, & l'autre s'enfuyait. 

Mille cris s'élèvent de tous côtés; la 
cuHdfilé & le courage le pré<iiJ)îteAt à Tîn- 
ftant vers lendroit d'où partaient ces cla* 
meurs j il y vole en quatre bonds. Le 
commandant de la milice, qui avait ibupé 
avec lui chez le Prieur, le recpnnut aufli*- 
tôt ; il court à lui les bras ouverts ; Ah ! 
c'eft ringcnu, il combattra pour nous. Et 
ks milices qui mouraient de peur fe raflu- 
Tèrent, & crièrent auffi, C'eft l'Ingénu, 
p'cft ringénu. 

Meffieurs, dit-il, de quoi s'agit-il? 
Pourquoi êtes-vous fi effarés ? A-t-on mis 
vos maîtreffes dans des Couvents ? Alors 
cent voix confufes s'écrient. Ne voyez- 
vous pas les Anglais qui abordent ? Eh 
bien, répliqua le tîûron, ce font dç braves 
gens i ils ne m'ont jamais propofé de me 
faire fous-Diacre ; ils ne m ont pôiiit en- 
levé ma maîtreflç* 

Le Commandant lui fit entendre quo 
les Anglais venaient piller TAbbaïe de Isk 
Montagne, boire . k vin dç fojn oncle, âç 

peut-» 
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peut-être eidever Mlle, de St. Yves ; que 
le petit vsuâeàu fur lequel il avait abordé 
en Bretagne n'était venu que pour recon* 
naître la câte, qu'ils fai&ient des aâes 
d'hoftilité» fans avoir déclaré la guerre au 
Roi de France^ & que la Province était 
expofôe. Ah t fi cela eit^ ils violent la loi 
naturelle ; laifièz moi faire ; j'ai demeuré 
long- temps parmi eux» je fçais leur langue^ 
je leur parlerai ; je ne crois pas qu'ils pu«^ 
îâènt avoir un £1 méchant defTein. 

Pendant cette converfation l'efcadre An- 
glaife approchait ; voila le Huron qui 
court vers elle» iè jette dans un petit 
bateau» arrive» monte au vaiâT^u amiral^ 
& demande s'il eil vrai qu'ils viennent ra- 
vager le païs fans avoir déclaré la guerre 
honnêtement. L'amiral & tout (on bord 
firent de grand édats de rire, lui firent 
boire du punch 6c le renvoyèrent. 

L'Ir^génu piqué ne fongea plus qu'à fe 
bien battre contre fes anciens amis poui; 
fes compatriotes & pour Mr. le Prieur. 
Les gentilshommes du vcâfinage accou- 
raient det toutes parts» il fe ji>int à eux ; 
on avait quelques canons, il les charge» il 
les pointe» il les tire l'un après l'autre. 

Les 
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Les Anglais débarquent^ il court à eux» il 
en tue trois de fa main» il blefle même 
Tamiral qui s'était moqué de lui. Sa va- 
leur anime le courage de toute la milice i 
les Anglais fe rembarquent» & toute la 
côte retentirait des cris de viâoire» Vive 
le Roi, vive Tlngénu. Chacun Tembraf^ 
£dt» chacun s emprelTait d'étancher le iang 
de quelques bleâures légères qu'il avait 
-reçues. Ah ! diiâit-il» fi Madlle. de St. 
Yves était là» elle me mettrait une com*^ 
prefib. 

Le Bailly» qui s'était caché dans fa cave 
pendant le combat» vint lui faire, compila 
ment conune les autres. Mais il fut bien 
furpris quand il entendit Hercule l'In- 
génu dire à une douzaine de jeunes gens 
de bonne volonté dont il était entouré» 
Mes amis» ce n'eft rien d'avoir délivré 
TAbbaïe de la Montagne, il faut délivrer 
une fille. Toute cette bouillante jeuîiëfle 
prit feu à ces feules paroles: On le fui- 
vait déjà en foule» on courait au Couvent. 
Si le Bailly n'avait pas fur le champ averti 
le Commandant» fi on n'avait pas couru 
après la troupe joyeufè» c'en était fait* 
On ramena l'Ingénu chez fbn oncle ^ 

fa 
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ik tante, qui le baignèrent de larmes de 
tendreûè. 

Je vois bien que vous ne ferez jamais 
ni ibus-Diacre ni Prieur» lui dit l'oncle» 
►vous ferez un officier encor plus brave 
que mon frère le capitaine» &; probable*» 
ment auilî gueux. £t Madlle. de Kerka*- 
bon pleurait .^ujours en l'embrafTant & 
en difanty il fe fera tuer comme mon 
frère» il vaudrait bien mieux qu'il fut 
ibus-Diacre* 

L'Ingénu dans le combat avait ramalle 
une groffe bourfe remplie de guînées, ,quc 
probablement l'amiral avait laiiTé tomber. 
Il ne douta pas qu'avec cette bourfe il ne 
pût acheter toute la baffe Bretagne» & fur- 
tout faire MdUe. de St. Yvçs grand'Dame. 
Chacun l'exhorta de faire le voyage de 
Verfailles pour y recevoir le prix de iès 
fervices. Le Commandant» les principaux 
offiders le comblèrent de certificats, L'on- 
cle & la tante approuvèrent le voyage du 
neveu. Il devait être fans difEcultç pré- 
fente au Roi. Cela feul lui donnerait un 
prodigieux relief dans la province. Ces 
deux bonnes gens ajoutèrent à la bourfe 
Anglatife un préfent confidérable de leurs 

épargnes* 
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^argnes. Llngénu difait en liiî*fflitn0^ 
^uand je verrai le Roi, je lui demanderai 
Mlle, de St. Yves en n^riage, &; certaine^ 
ment il ne me reflifera pas. Il partit donc 
aux acclamations de tout le Canton, étouf* 
fë d'embraûements, baigné des larmes de 
fa tante» béni par fon oncle, 6c fe recom* 
mandant à la bdle St. Yves. 



.1* 
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CHAPITRE HUITIEME. 

Xi'I^gê/îu va en Gour. tlfoupe en chemin 

4ivec des Huguenots^ 

' • p 

L'Ingénu prît le chemin de Saumur par 
ie coche, parce qu'il n'y avait point 
alors d'autre coitimddîté. Quand il fut à 
Saumur, il s'étonna de trouver la ville 
prefquç défcfte, & de voir plufieurs famil- 
les qiai déménageaient. On lui dit que fix 
ans auparavant Saumur contenait plus de 
•quinze mille âmes, & qu'à préfent il . n'y 
en avait pas fix KiiHe. Il ne manqua pas 
d'en parler à fouper dans fbn hôtellerie. 
Plufieufs Proteftants étaient à table ; lés 
uns fe plaignaient amèrement, d'autres 
frémiiTaieïit de colère, d'autres dîfaient en 

pleurant ; nos dulcia linqùitnus arva^ nos 
fatjciamfugimus. L'Ingénu, qui ne favait 

pas le latin, fe fit expliquer ces paroles, qui 
fignifient^ nous abandonnons nos douces 
^campagnes, nous fuyons nôtre patrie. 

D Et 
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Et pourquoi fuyez-vous vôtre patrie, 
Meflieurs ? C'eft qu'on veut que nous re- 
connaifîîons le Pape. Et pourquoi ne le 
reconnaitriez-^vous pas ? vous n'avez donc 

point de maraines que vous vouKez cpou* 
fer ? car on m*a dit que c'était lui qui en 
donnaitiapêrniiffion. Ah! Monfieur, ce 
Pape dit qu'il eft le maître du domaine des 
Rois ? — Mais, Meflîeurs, de quelle pro- 
fcffion êtes-«îvous ?— -Monfiéur, nous foni* 
mes pour la plupart des drapiers & des^fa-^ 
briqiiants.— -Si votre Pape dit qu'il cft le 
maître de vos draps & de vos fabriques» 
vous faite» très bien de ne le pas recon^ 
naître ; mais pour les Rois c*eft leur af- 
faire ', de quoi veus mêlez- vous ? -— Alor» 
un petit homme noir. pt4t la parole, &; ex- 
pofà très favaii^ment les g^ie^ de la com^ 
pagnie. Il parla de la révocation de l'Edile 
de Nantes avec tant d'énergie, . il déplora 
d'une manière fi patétique le fort de cin- 
quante mille familles fugitives, & de cih^ 
quante mille autres c&tlverties par lea 
Dragons, que l'Ingénu à fon tour verfà des 
Iftrmes. D'où vient donc, difaît-il, qu'un 
â grand Roi, dont la glaire s'étend Jufquea 
chez les Hurons, fe prive ainfi de tant do 

cœurs 
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I 

tœùts qui Tauràîent aimé & de tant de 
bras qui râuraîent fervi ? 

C'éft qtfdh l'a trompé comme les autres 
grands Rois, répondît Thomme noir,. On 
lui a fait croire que dès qu'il aurait dit un 
mot> tous les hommes penferaient comme 
lui ; éc qu'il nous ferait changer de reli- 
gion> comme ion muficieh Lulli fait chan- 
ger en un moment les décorations de (es 
opéra. Non feulefnei^ il perd déjà cinq à 
ûx cent mille fujets trèë utiles» niais il s*en 
fait dés ennemis; &c le Roi Guillaume» 
i5[ui eft actuellement maître de l'Angleter- 
re, a coiûpoi^ plùfîeurs régiments de ces 
mêmes Français qui auraient combattu 
pour leur Monarque. 

Un tel défaftre eft d'autant plus éton- 
nant que le Pape régnant à qui Louis 
itIV. facriiie une partie de ion peuplcj^ eft 
£qn ennemi déclara. Ils ont encor tous 
deux depuis neuf ans une querelle violente. 
Elle a été pouilée fi loin» que la France 
à efpéré enfih de voir brifer le joug qui la 
foumet depuis tant de iiècles à cet étran- 
ger» & iurtout de ne lui plus donner d'ar- 
gent» ce qui eft le premier mobile des af- 
faires de ce monde. Il parait donc évi- 

D 2 dent 
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* 

dent qu'on, a trompé ce grand Roi fur fes 
intérêts comme fur l'étendue de fon pou- 
voir, & qu'on a donné atteinte à la mag- 
nanimité de fon cœur. 

L'Ingénu attendri de plus en plus, de- 
manda quels étaient les Français qui 
trompaient ainfi un Monarque fi cher aux 
Hurons? CeTont les Jéfuites, lui répon- 
dit-on, " c'eft furtout le Père de la Chaîfe 
confefleur de Sa Majeftéi . Il faut efpérer 
que Dieu les en punira un jour, & qu'ils 
feront chafTés comme ils nous chaffent. Y 
a-t-il un malheur égal aux nôtres ? Mohfl 
de Loùvois nous envoyé de tous côtés des 
Jéfuites & des Dragons, 

Eh bien, Meffieùrs, répliqua l'Ingénu, 
qui ne pouvait plus fë contenir, je vais à 
Verfailles recevoir la fécompenfe due à 
mes fèrvicës ; je parlerai à ce Monf, de; 
Louvois ; on m'a dit que c'eft lui qui fait 
la guerre de fon cabinet. Je verrai le 
Roi, je lui ferai connaître la vérité. Il eft. 
împoffible qu'on ;ne fe rende pas à cette 
vérité quand on la fent. je reviendrai 
bientôt pour époufer Madlle. de St. Yves, 
& je vous prie à la noce. Ces bonnes gens 
le prirent* alors pour un grand Seigneur 

qui 
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qui voîageait incognito par le toche. 
Quelques-uns le prirent pour le fou du 
Roi. 

Il y avait à table un Jéfuite déguifé qui 
fetvajjt d'elpion au révérend père de la 
Chaifè. Il lui rendait compte de tout, & 
le père de la Chaife en inftruifait M onf. de 
Louvois. L'elpion écrivit. L'Ingénu & 
la Lettre arrivèrent prefque en mêmç 
temps à Verfailles. 
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CHAPITRE NEUVIEME- 

Arrivée de V Ingénu à YerfaiUeXn S^ ré^ 

ception à fa Cour. 

L*In|[énu débarque en ppt de cham-^ 
bre (*) dans la cour dçs cuifines. 
Il demande aii^ porteurs de chaife à 
quelle heure on peut vQir le Roi ^ Les 
porteurs lui riçpt au ne;? tout comme 
avait fait FAtniral Anglais. Il les traita 
de mêfne^ il les battit ; ils voulurent le 
lui rendre, & la fcène allait être fanglante* 
s'il n'eût pafle un garde du corps Gen-^ 
tilhomme Preton qui écrata la çan^le, 
Monfîeur, lui dit le voiageur, vou^ me 
paraifTez un brave homme 5 jç fuis le ne-^ 
ven de Mr. le Prieqr de nôtre Dame dç 
la Montagne, J'ai tue des Anglais, jç 
viens parler au Roi. t— Je vous prie de me 
mener dans fa cH^iphre. Le garde^ ravi 

( * ) C'eft une voitare de Paris à Verfaîlles, laquelle 
reflemble à on petit tombereau couvert| 

de 
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de trouver un brave de fa province qui ne 
paraiTait pas au fait des ufages de la Cour» 
lui apprit qu'on ne parlait pas ainii au 
Roi, & qu'il fallait être prcfenté par Mon- 
ieigneur de Louvois. — Eh bien, menez 
moi donc chez ce Monfeigneur de Lou- 
vois, qui fans doute me conduira chez 
Sa Majeflé. Il efl encor plus difficile» 
républiqua le garde, de parler à Monfeig- 
neur de Louvois qu'à Sa Majefté. Mais 
J€ vais vous conduire chez xvir. Alexan- 
dre, le premier commis de la guerre', c'eft 
comme fi vous parliez au Minîftre, Us 
vont donc chez ce Mr. Alexandre, premier 
commis, & ils ne, purent être introduits ; 
il était en affaire avec une Dame de la 
Cour, & il y avait ordre de ne laiifer eu* 
trer perfoime. Eh bien, dît le garde, il 
n'y a rien de perdu, a.Uons chez le pre- 
mier commis de Mn Alexandre i c'eft 
comme fi vous parliez à Mr. Alexandre 
lui-même. 

Le Huron tout étonné le fuit ; ils reA* 
t^ent enfemble une demi-heure dans une" 
petite antichambre, Qu^eft-ce donc que 
tout ceci ? dit l'Ingénu. Eft-ce que tout 
le monde eft invifible dans ce p^ïs-ci ? 

D 4 n 



56 L* I N G E N U. 

Il cft bien plus aîfé (le fe battre en baflb 
Bretagne contre des Anglais, que de ren-» 
contrer à Verfailles les gens à qui on a 
affaire. Il fe défennuya en racontant fes 
amours à fon compatriote. Mais l'heure 
en fonnant rappellale garde du corps à 
fon pofte. Ils fe promirent de fe revoir 
le lendemain ; & Tlngenu reftà cncor une 
autre demi-heure dans l'antichambre, en 
rêvant à Mlle, de St. Yves, & à la dîffir 
culte de parier ^ aux Rois & aux premiersi 
Cpmmis. 

Enfin le patron parut, Mo^fieur, lui 
dit ringénu, fi j'avais attendu pour re-7 
poufl!er les Anglais aufli longtemps que 
vous m'avez fait attendre mon audience, 
ils ravageraient aâuellement la bafle 
Bretagne tout à leur aife. Ces paroles 
frapèrent le Commis. Il dit enfin au 
Breton, Que demandez-vous ? Récom- 
penfe, dit l'autre, voici mes titres ; il lui 
étala tous fes certificats. Le Commis lut,. 
& lui dit que probablement on lui îiccor- 
derait la permiflîon d'acheter une Lieu-- 
tenance. Moi ! Que je donne de l'argent 
pour avoir repouifé les Anglais ? Que 
je paie le droit de me faire tuer pour 

vous. 



L* i N G E N tJ. sif 

vous, pendant que vous donnez ici vos 
audiences tranquillement ? Je crois que 
vous vouIqz rire. Je veux une compagnie 
de cavalerie pour rien- - Je veux que le 
Roi faffe fortir Mlle, de St. Yves de cou- 
vent, & qu'il me la donne par mariage. 
Je veux parler au Roi «n faveur de cîn- 
quant mille familles que je prétends lut 
rendre. En un mot, je veux être utile i 
qu'on m'employé & qu^on m'avance. 

Comment vous nonimez-vous. Mon- 
fieur, qui parlez fi haut? Oh, oh! reprît 
J'Ingénuj vouz n'avez donc pas lu mes 
certificats ? c'eft donc àînfi qu'on en ufe ! 
Je m'appelle Hercule de Kcrkabon, je fins 
featifé, je loge au cadran bleu, & je me 
plaindrai de vous au Roi. Le Commis 
conclut comme les gens de Saumur, qu'il 
n'avait pas la tête bien faine, & n'y fit 
pas grand attention. 

Ce même jour, le révérend père La 
Chaife, confeiTeur de Louïs XIV. avait 
reçu la lettre de fon efpion, qui accufait 
le Breton Kerkahon de favorifer dans fou 
cœur les Huguenots, & de condamner là 
conduite des Jéfuites. ' Mr. de Louvoîs de 
iDïï côté avait reçu une lettre de Tinterro-* 

gant 
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gantBaiUyt qui dëpeignait riogënucomnie 
lin garnement qui voulait brûler les coq^ 
vents & enlever les filles. . 

L'Ingénu, aprè; s'être promené dans les 
Jardins de Veifailles où il s'ennuia» après 
((Voir foupé en Huron & en bas Breton» 
s'était couché dans la douce eipérance de 
voir le Roi le lendemain^ d'obtenir Mlle» 
de Su Yves en mariage» d'avoir au moins 
une compagnie de cavalerie, & de faire 
cefier la pçrfécution contre les Huguenots. 
Il fe berçait de ces flateufe» idées quand 
\sL Maréchauâëe entra dans ùl chambre^. 
ISUe fe iaifit d'abord de ion fufil à deuji 
coups & de ion gratid fabre* 

On lit un inventaire de fon argent 
comptant, & on le mena dans le chateaq 
que fit conftfuire le Roi Charles V. fils 
de Jean IL auprès de la rue 3t^ Antoine à 
la porte des Tournelles, 

Quel était en chemin Fétonnement doi 
l'Ingénu, je vous le laifife à penièr. Il 
crut d abord que c'était un rèvç. U reila 
dans l'engourdiiJèment ; puis tout à coup 
tranipQfté d'une fureur qui redoublait fes 
lR>rces, il prend à la gorge deux de fes 
çon^^uâeurs. qui étaient avec lui dans la 

caroiTe^ 
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çarofle^ Us jçtte par la portière^ fe jettQ 
9près euXj^ & entrainç \ç troiiléme, qui 
voulait le reteiUr. Il tombe de Tefiort, 
pn le lie, on le remonte dans la voiture* 
Voilà donc» difait-il, ce que Ton gagne ^ . 
chaâêr ]ies Ajtglais de la bafle Bcetâgae ! 
Que dirais- tu, belle St. Yves, fi tu xiu^ 
voyais dans cet état ? 

On arrive enfin au gîte qui lui était 
deiliné. Oq )e porte en filence dans la 
chambre rà il devait être enfermé, comme 
un mort qu'on porte dans un cimetière^ 
Cette cbaàibre était déjà occupée par uq 
vieux fblitaire de Port-royal nonimé Got^ 
doHi qui y languifiait depuis deux, ans « 
Teqez, lui dit le chef des Sbires ; voilà dq 
la compagnie que je vous amène. £t 
fur le champ on referoia les énormes ver-* 
roux de la porte ép4âe> revêtue de larges 
barres. Les deux captifs ridèrent iepa-^ 
f^ 4p rUîiiyers çnticç, 
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CHAPITRE DIXIEME. 

XJ Ingénu enfermé à la BaJiiUe avec un 

Janfenijle, 

MOnfîeur Gordon était un vieillard 
frais & ferein, qui favait deux 
grandes cbofcs, fuportcr Tadverfité & con-» 
foler les malheureux. Il s'avança d'un air 
ouvert &c compatiiTantversfon compagnon, 
& lui dit en l'embraflant. Qui que vous 
ibyez qui venez partager mon tombeau, 
ibyez fïir que je m'oublierai toujours moi- 
même pour adoucir vos tourments dans 
l'abîme infernal où nous ibmmes plongés. 
Adorons la Providence qui nous y a con-» 
duits. SoufFrpns en paix, & efpérons. 
Ces paroles firent fur l'ame de l'Ingénu, 
l'effet des .goûtes d'Angleterre qui rappel- 
lent un mourant à la vie, ôc lui fpnt en-* 
tr'ouvrîr des yeux étonnés. 

Après les premiers compliments, Gor- 
don, fans Iç preiTer de lui apprendre la 

caufQ 
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caufe de fon malheur, lui infpîra par la 
douceur de fon entretien, & par cet inté- 
rêt que prennent deux malheureux l'un à 
lautre, le défir d'ouvrir fon cceur,& de dé- 
pôfer le fardeau qui l'accablait, mais il 
ne pouvait deviner le fujet de fbri mal- 
heur ; cela lui paraifTait un eâ^et fans caufè, 
& le bon homme Gordon était auflî éton- 
né que lui-même. 

Il faut, dit le Janfénifte au Huron, que 
Dieu ait de grands defleins fur vous, puif- 
qu'il vous a conduit du Lac Ontario en 
Angleterre & en France, qu'il vous a fjtit 
batifer en , baiTe Bretagne, & qu'il vous a 
mis ici pour vôtre falut. Ma foi, répon- 
dît ringénu, je crois que le Diable s'cft 
mêlé feul de ma deilinée. Mes compa- 
triotes d'Amérique ne m'auraient jamais 
traité avec la barbarie que j'éprouve ; ils 
n'en ont pas d'idée. On les appelle fau- ^ 
vages; ce font des gens de bien groffiers; 
& les hommes de ce païs-ci font des co- 
quins rafinés. Je fuis à ]a vérité bien fur«- 
pris, d'être venu d'un autre monde pour 
être enfermé dans celui-ci fous quatre ver- 
f oux avec un prêtre ; mais je fais réflexion, 
au nombre prodigieux d'hommes qui par- 
tent 
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tbht d'un yrhîfphèrt poiir aller fe faîré 
tûér ddris Fâutrë, bli cjùi font naufrage èiî 
diëriiiiî, & (jul Mt fhahgés clés jpoîfToris; 
Je ne vois pfas les gracieux deffeîns de 
Dieu fut tous ces gèrls ïài 

Oh leur avorta à dinèr pat uft guichet. 
î>a cohVerfàtiofi ' rôQla fur la i^rovîdèncéi 
iîir les lettres dé éâdîïet, & fiir fart de ne 
pas fuccomber aujc dîfgracês auxquelles 
tôiit bôttime éft èipbfé dans ce mbndê, H 
y i desx ahs^ que je' Ùfiê îcî, dît le vieil- 
lard, fans autre cbiifblàûôn que moi-même 
5fc aes^ livrés. Je fi'ài pas eu un momeiïl 
ât toàtiva'ife hiirfréar. 

Ah I Mr. ÊoMoft', g'écfiafîn^éftu, vous 
r?aîmes dont pâS VÔtfe ttiarainë : Si vous 
corfn'aiffîez comme rnoî IVfîfe. de tt. YveSi 
Ybn^ feriez au defdpôîr. A ces fnéts il né 
pat fetcnît fes larroésr, & îl fè fèntit alors 
uri pfeù moinfe ôppréne. Mais, dit-il, pour-» 
c^fbf donc tes lâriînés foulagent-èîles ? Il 
tnë femfcle qû^ellés devraient faire uri effet 
coAftr^ré* Mon fils, tout eflphyfîque èri 
nàiis, dit lé bon Vieillard; toute fècfétîoii 
fâît du bien au corps> & tout ce qui le 
fdtilage, foulage l'ànie ; rioas fbtnmés les 
nîdchifles de la Providence. 

Llngénu, 
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L'Ingéiiu, que comme nous l'avons dit 
plttfîeiirs fois, avait un grand fond d'ef-* 
prit, lit de profondes réflexions fur cette 
idée, dont il femblait qu'il avait la iemenctf 
en lui-même. Après quoi il demanda à 
ion compagnon, pourquoi fa machine était 
depuis deux ans ibus quatre v&rroux î Paf 
la grâce efficace, répondit Cordon: jig 
paflc pour Janfénifle, j'ai connu Arnaud 
& Nicole : les Jéfuites nous ont perfecutés* 
Nous croyons que le Pape n'eft qu'un 
Evêque comme uil autre, & c'eft pour cela 
que le père de la Chaife a obtenu du Roî> 
ûm pénitent, un ordre de me ravir, fans 
aucune formalité de juftice, le biien le plus 
précieux des hommes, la liberté. Voilà 
qui eft bien étrange, dit Tlngéiiu ; tous les 
maHieureux que j'ai rencontrés ne le Coni 
qu'à caufe du Pape. 

A l'égard de vôtre grâce efficace, je 
Vous avoue que je n'y entends rien; mais 
je regardé comme une grande grâce que 
Dieu m'ait fait trouver dans mon malheur 
un hoihme comme vous, qui verfe dans 
mon cœur des confplations dont je me 
croyais incapable. 

Chaque 
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Chaque jour la converfatîon devenait 
plus intëreflante & plus^inftrudlive. Les 
âmes des deux captifs s attachaient Funè 
à l'autre. Le vieillard favait beaucoup, 
èc le jeune homme voulait beaucoup ap- 
prendre. Au bout d'un mois il étudia la 
géométrie^ il la dévorait^ Gordon lui fit 
lire la phiiîq^ue de Rohault qui était encof 
à la mode, & il eut le bon efprit de nf 
trouver que des incertitudes. 

Enfuite, il lut le premier volume de li 
recherche de la vérité. Cette nouvelle 
lumière Féclaîra. Quoi ! dit-il, nôtre 
imagination & nos. fens nous trox&pent à 
ce - point ! Quoi ! les objets ne fornient 
point nos idées, & nous ne pouvons nous 
le^ donner nous-mêmes ! Quand il eut lu 
le fecond volume, il ne fut plus fi content^ 
& il conclut qu'il eft plus aifé de détruire 
que de bâtir. 

Son confrère étonné qu'un jeune igno* 
rant fit cette réflexion . qui n'apartient 
qu'aux anies exercées, conçut une grande 
idée de fon efprit, & s'attacha à lui da- 
vantage. 

Vôtre Mallebranche, lui dît un jour 
ringénu, me parait avoir écrit la moitié 

de 
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de fou livre avec fa raifbn, & l'autre avec 
fon imagination & fes préjugés. 

Quelques jours après Gordon lui de- 
fcnanda. Que penfez-vous donc de Famé, 
de la manière dont nous recevons nos 
idées ? De nôtre volonté, de la grâce, du 
libre arbitre ? Rien, lui repartit l'Ingénu : 
Si je penfais quelque chofe, c'eft que nous 
fommes fous la puiflance de l'Etre éternel 
comme les aftres & les éléments -, qu'il 
fait tout en nous, que nous fommes de 

^ petites roues de la machine îmmenfe dont 
il eft Tame, qu'il agit par des loix gêné- 

, raies & non par des vues particulières ; 

: cela feul me parait intelligible, tout le 
refte eft pour moi un abîme de ténèbres. 
Mais, mon fils, ce ferait faire Dieu au- 
teur du péché! Mais, mon père, vôtre 
grâce efficace ferait Dieu auteur du péché 

. auifi ; car il eft certain que tous ceux à 
qui cette grâce ferait refufée pécheraient, 

. & qui nous livre au mal n'eft-il pas l'au- 
teur du mal ? 

Cette naïveté^ embaraflaît fort Iç bon 
homme; il fentait qu'il faifaît de vains 
•efforts pour (è tirer de ce bourbier ; & il 
cntaflait tant de paroles qui paraiffaient 

. avoir du fens & qui n'en avaient point 

E . (dans 
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(dans le goût de la prémotîon phîfique,) 
que ringénu en avait pitié. Cette ques- 
tion tenait évidemment à l'origine du bien 
& du mal ; & alors il fallait que le pauv- 
re Gordon paflat en revue la boête de 
Pandore, l'œuf d'Orofmade percé par A- 
rîmane, l'inimitié entre Tiphon & Ofiris, 
& enfin le péché originel ; & ils couraient 
l'un & lautre dans cette nuit profonde 
fans jamais fe rencontrefl' Mais enfin, ce 
roman de 1 ame détc^urnait leur vue de k 
contemplation de leur propre mîfére j & 
par un charme étrange, la foule des cala- 
mités répandues fur l'univers diminuait la 
fenfation de leurs peines ; ils n'ofaient fc 
plaindre quand tout foufrait* 

Mais dans le repos de la nuit l'image de 
la belle St. Yves effiiçait dans Tefprit de fon 
amant toutes les idées de métaphîiîquè & 
de morale. Il fe réveillait les yeux mou- 
illes de larmes, & le vieux Janfénifte ou- 
bliait fa grâce efficace, 6c l'Abbé de St. Ci- 
ran, & Janfénius, pour confoler un jeuiie 
honîme qu'il croyait en péché mortel. 

Apre? leurs leâure^;, après leiir raifon- 
nements, ils parlaient encorde leurs avan- 
tures, & après en avoir inutilement parie 
ils lifâient enfcmbîe ou féparément. L'éf- 

prit 
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|>rît du jeune homme fe fortifiait de plus 
en plus-. Il ferait furtoat allé très loin en 
toathéniatique fans les diftradlions que lui 
donnait Mlle, de St. Yves. 

Il lut des hiftoires, elles Tattriftèrent; 
Le monde lui parut trop méchant & trop 
miférable. En effet, Thifloire n efl que 
le tableaji des crimes & des malheurs. 
La foule des hommes innocents & paifi- 
blés difparait toujx^urs fur ces vaftes tbéa- 
treSk . Les perfonnages ne font que des 
ambitieux pervers. Il fèmble que Thif- 
toire ixe plaife que comme la tragédie qui 
languit fi elle n'eft animée par les paf- 
fions, les forfaits & les grandes infortunes. 
Il faut armer Clio du poignard comme 
Melpom^êne. 

Qgoique rhiftoirc de France fbit rem- 
plie d'horreurs ainfî que toutes les autres, 
cependant elle lui parut fi dégoûtante dans 
fes commencements, fi féche dans foa 
ïnilieu, fî petite enfin, même du temps de 
Henri IV, toujours fi dépourvue de grands 
ïru^uments» fi étrangère à ces belles dé- 
coisvertes qui ont illuflré d'autres nations, 
Cju'il était obligé de luttre contre Tennui 
pour lire tous ces détails de calamités ob- 
û^ttTcj tefîcirées dans un coin du monde. 

E 2 Gordon 
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Gordon penfait comme lui. Tous deui 
Hàifent de pitié quand il était queftion des 
Souverains de Fezenfac, de Fefanfaguét, 
& d'Aftrac. . Cette étude en effet ne (c* 
raît bonne que pour leurs héritiers s'ils en 
avaient. Les beaux fiècles de la répub- 
lique Romaine le rendirent quelque temps 
indifférent pour le reftc de la terre. Le 
fpeftacle de Rome viâorieufe & légifla- 
trice des nation occupait fon ame entière. 
Il s'échaufait en contemplant ce peuple 
qui fut gouverné fept cent ans par Ten^ 
toufiafme de la liberté & de la gloire, 

Ainfi fe paffaîent les jours, les femaines> 
les mois j & il fe ferait cru heureux dans 
le féjour du defefpoir> . s'il n'avait point 
aimé. 

- Son bon naturel s'attendrifait cncor fur 
le bon Prieur de nôtre Dame de la Mon*- 
tagne, & fur la fenfible Kerkabon ; Que 
penferont-ils, répétait-il fouvent^ qu^nd ils- 
n'auront point de mes nouvelles ? Jls me 
croiront un ingrat* Cette idée, le tourmen- 
tait ; il plaignait ceux qui l'aimûeot, beau- 
coup plus qu'il ne fe plaignait lui-même. 
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/ CHAPITRE ONZIEME. 

. Comment V Ingénu dévek^efon génie. 

LA le^âure agrandit lame, & un amî 
éclairé la confole. Nôtre captif jou- 
iflaît de ces deux avantages qu'il n'avait 
pas foupçonnés auparavant. Je fçrais tenté, 
dit-il, de cnôire aux métamorphpfes, car 
j'ai été changé de brute en homme. Il fe 
forma une bibliothèque chpifie d'une par- 
tie de fbn argent dont on lui permettait 
de difpofer. Son ami l'encouragea à met- 
tre par écrit fes réflexions. Voici ce qu'ii 
écrivit fur l'hiftoire ancienne. 

Je m'imagine que le$ nations ont éeé 

longtemps comme moi, qu elles ne fe 
^' font inftruites que fort tard, qu'elles 
** n'ont été occupées pendant des fiècles 
" que du moment préfent qui coulait, 

très peu du palTé & jamais de l'avenir. 

J'ai parcouru cinq ou fix cent lieues du 
î* Canada, je n'y jd pas trouvé un feul 

Et ^ ** monu- 
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" monument ; perfonne n*y fait rien de C0 
^^ qu'a fait fon bifayeuL Ne ferait-ce pa« 
" là 1 état naturel de Thoname ? -Li'efpècQ 
" de ce continent-çi me parait fupérieurQ 
*' à celle de l'autre, E<lle ^ augmenté foa 
** être depuis plufieurs fiècles par les arts 
*^ & par les connaiffances, Eft-ce parce- 
*' qu'elle a de la barbe au menton, §ç quo 
** Dieu a refufé la barbe aux Américains? 
** Je ne le crois pas ; car je vois que les 
** Chinois q'ont prelque point de barbe, 
'* & qu'ils cultivent les arts depuis plus dç 
** cinq mille années. En effet, s'ils ont 
plus de quatre mille ans d'annales, il faut 
bien que la nation ait été raffeniblée & 
iîoriflant^depuis plusde cinq cent iièçles. 
^* Une chofe me frape furtout dan«i 
^f cette ancienne hiftoire de la Chine, c'eft 
^* que presque tout y eft vraifemblable 5ç 
^' naturel. Je l'admire en ce qu'il n'y a 
*• rien de merveilleux. 

" Pourquoi toutes les autres nations fe 
^' font-elles donné des origines fabuleufes ? 
Les anciens chroniqueurs de l'hiftoire 
de France, qui ne font pas fort anciens, 
font venir les Français d'un Francus fîk 
** d'Heâtqr. Le$ Romains fe difaient iffcrs 

«^ d'un 
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*• d'un Phrigien, quoiqu'il n'eût fas dans 
** leur langue un feul mot qui eût le moîn- 
** dre raport à la langue de Phrigie. Les 
** dieux avaient habité dix milles ans en 
Egypte, & les diables en Scythie où ils 
avaient engendré les Huns. Je ne vois ' 
avant Thucidide que des Ro:nans fem- 
" blables aux Amadis, & beaucoup moins 
^* amufants. Ce font par tout des apari- 
** tîons, des oracles, des prodiges, des for- 
** tiléges, desmétamorphofeSjdes fonges 
«f expliqués, & qui font la deftînée des plus 
** grands Empires & des plus petits états : 
" ici des bêtes qui. parlent, là des bêtes 
•' qu'on adore, des dieux transformés en 
*• hommes, & des hommes transformés eh 
"dieux. Ah! s'il nous faut des fables, 
*' que ces fables foient du moins l'emblème 
•^ de la vérité. J'aime les fables des phi-* 
** lofophes, je ris de celles des enfans, & 
*^ je haïs celles des impofteurs.'* 

Il tomba un jour fur une hiftoîre de 
rEnippreur Juftinien, On y lifait que des 
Apédeutes de Conftantinople avaient don- 
né en très n;]^auvais Grec, un Edit contre 
le plus grafld Capitaine du fiècle, parce 

E 4 quc^ 
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que ce héros avait prononcé ces paroleai 
dans la chaleur de la copverfatîon : 

La vérité luit de fa propre lumïhrey & 
on n éclaire pas les efprits avec les flammes 
des bûchers. Les Apé4eutes aflurèrent quç 
cette propoCtîon était hérétique, fentanÇ 
rhérefie, & que Taxiome contraire étaîç 
catholique, univerfel & grec : On nectaire 
les efprits quavec lajlamme des bûchers, & 
la vérité ne /aurait luire de fa propre Iut 
miere. Ces Linoftoles çpndemnèrent ainfl 
plufieurs difcours du Capitaine, & don-» 

nèrent un Edit. 

» 

Quoi ! s'écria l'Ingénu, des Edits rendus 
par ces gtns là! Ce ne font point des 
Edits, répliqua Cordon, ce font des Con- 
tredits, dont tout le monde fo moquait à 
Conftantinople, & l'Empereur tput le pre- 
piièr; c'était un fage Prince qui ava;t fçu ré- 
duire les Apédeutes Linoftoles à ne pouvoir 
faire que du bien. Il favait que ces Meflrs. 
là, & plufieurs autres Paftophores, avaient 
lafTé de contredits U patience des Empe- 
reurs fes prédécefleurs en matière plus 
grave. Il fit fort bien, dit l'Ingénu ^ on 
doit foutenir les Paftophores & les con- 
tenir. . 

Il 
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Il mît par écrit beaucoup d'autres ré-i 
flexions qui épouvantèrent le vieux Gor-i 
don. Quoi ! dit- il en lui même, j'ai con-i* 
fumé cinquante ans à m'inftruire, & j© 
crains de ne pouvoir atteindre au bon iens 
naturel de cet enfant prefque fauvage î Je 
tremble d'avoir laborieufement fortifié des 
préjugés ; il n'écoute que la fimple nature* 

Le bon homme avait quelques-uns de 
ces petits livres de critique, de ces bro- 
chures périodiques où des hommes inca*? 
pables de rien produire dénigrent les pror 
dudtions des autres, où les Vifé infultent 
aux Racine, & les Faidit aux Fenelon, 
L'Ingénu en parcourut quelques-uns. Je 
les conipare, difait-il, à certains mouche-p 
rons qui vont dépofer leurs œufs dans le 
derrière des plus beaux chevaux : cela ne 
Jes empêche pas de courir. A peine les 
deux philofophes daignèrent jetter les yeux 
fur ces excréments de la littérature. 

Ils lurent bientôt enfcmble les. éléments 
de raftronomie; l'Ingénu fit venir des 
fphères : ce grand fpeâacle le raviflaît. 
Qu]il eft dur, difait-il, de ne commencer 
à connaître le Ciel que lorfqu'on me ravit 
Iç droit de le contepnpler ! Jupiter & Sa- 

turnç 
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turne roulent dans ces efpaçes immenles ; 
des millions de ibleils éclairent des nûlli-^ 
ards de mondes ; & dans le coin de terre 
où je fuis jette» il & trouve des êtresj qui me 
privent moi être voyant & penfant de tous 
ces mondes où ma vue pourrait atteindre^ 
& de celuî^ où Dieu m'a fdt naître ! La 
lumière fait pour Kmt Tunivers eft perdue 
pour moi. On ne me la cachait pas dans 
rhorifon feptentrional où j'ai paifé mon 
enfance &ç ma jeuneflè. Sans vous, moQ 
cher Gordon^ je ferais ici dans le né^nU 
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CHAPITRE DOUZIEME. 

Ce que V Jn^énu penje àe^, pièces de T^béatre^ 

LE jeâne îngénu rcffeipblaît \ une de 
ces grbrcs vigourçux qui nés dans un 
fol ingrat çten4cnt en peu de temps leurs 
racines &; leurs branches quand ils font 
tranfplantcs dans un terrein favorable ; & 
il était bien cxtraprdkiairc qu'une prifoij 
fût ce terrein. 

Parmi les livres qui occupaient le loifir 
des deux captifs, il fe trouva des poëfîcs# 
des traduftions de Tragédies Grecques, 
quelques pièces du théâtre Français. Les 
vers qui parlaient d'amour portèrent à la 
fois dans Tçme de Tlngénu le plaîfir & la 
douleur. Ik lui parlaient tous de fa chère 
St. Yves, La fable des deux pigeons lui 
perça le coeur ; il était bien loin de pou* 
voir revenir à fon colpmbier. 

Molière l'enchanta. Il lui faifait con- 
naître les tnœurs de Paris & du genre hu- 
main. A laquelle de fes comédies don- 
nez-vous la préférence ? Au Tartuffe fans 
difficulté. Je penfe comme vous/ dit 

Gordon j 
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Gordon ; c'eft un TartufFe qui m'a plongé 
^ans ce cachot, 6l peut-être & £oM de€ 
tartuffes qui ont fait vôtre malheur, 

.Comment trouvez-vous ce$ Tragédies 
Grecques? Bonnes pour des Grecs, dit 
l'Ingénu, Mais quand il lut Tlphigénie 
moderne, Phçdre, Andromaque, Athalie^ 
il fut en extafe, il Ibupira, il verfa des 
larmes, il \cs fçut p^ cçeur fans avoir cxx^ 
vie dç leç aprendre. 

Lifez Rodogune, lui dit Gordon, on dit 
que c'cft le chef-d'œuvre du théâtre ; les 
autres pièces qui vous ont fait tant dç 
plaifir font peu de chofç en comparifon* 
Le jeune homme dès la première page lui 
dit. Cela n'eft pas du même auteur. A 
quoi le voyez- vous ? — Je n'en fçais rien 
encor ; mais ces vers-là ne vont ni h mon 
oreille ni à mon cœur. Oh ! ce n'eft rien 
que les vers, répliqua Gordon. L'Ingénii 
^répondit. Pourquoi donc en faire ? 

Après avoir lu très attentivement la 
pièce, fans autre deffein que celui d'avoir 
du plaifir, il regardait fon ami avec des 
yeux fecs & étonnés, & ne favait que dire. 
Enfin, preflç de rendre compte de ce qu'il 
avait fenti, vpici ce qu'il répondit ; Je n'aï 
guères cnten4iri le commencement, j'ai été 

révolté 
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révolté du milieu : la dernière fcène m'a 
beaucoup ému, quoiqu'elle me paraifle 
pèû vraifemblable ; je ne me fuis intéreifë 
pour perfonne, & je n'ai pas retenu vingt 
vers, moi qui les retiens tous quand ils 
me plaifent. 

Cette pièce pafîe pourtant pour la meil- 
leure que nous ayons. — 'Si cela eft, répli- 
qua- t-il, elle eft. peut-être comme bien 
des gens qui ne méritent pas leurs places. 
Après tout, c'eft ici une affaire de goût, 
le mien ne doit pas encor être formé; je 
peux nie tromper; mais vous favez que 
je fuis accoutumé à dire ce que je penfe, 
.ou plutôt ce que je fens. Je fbupçonne 
qu'il y a ibuvent de l'illufion, de la mode, 
du caprice dans les jugements des hom- 
mes. J'ai parlé d'après la' nature; il fe 
peut que chez moi la nature foit très im- 
, parfaite ; mais il fe peut auiîi qu'elle ibit 
. quelquefois peu confultée par la plupart 
, des hpmmcs. Alors il récita des vers d'Iphi- 
.génie dont il était plein, & quoiqu'il ne 
déclamât pas bien, il y mit tant de vérité 
& d'onâion, qu'il fit pleurer le vieux Jan- 
fénîfte. Il lut enfuite Cinna; il ne pleura 
point, mas il admira. 

CHAPI- 
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CHAPITRE NEUVIEME. 

La belle St. Tn)es va à Ver/ailles. 

PENDANT que nôtre infortunée s eclaî* 
raît plus qu*il ne ît confolait, pendant 
que fon génie étouffé depuis fi longtemps 
fe déployait avec tant de rapidité & dé 
force, pendant que la nature qui fe per-:^ 
feâ:ionnait en lui, le vengeait des outrages 
de la fortune ; que devinrent Mr. le Pri- 
eur & fa bonne fœur, & la belle rcclufe St* 
Yves ? Le premier mois on fut inquiet, & 
au troifiéme 6n fut plongé dans la douleur. 
Les fauffes conjeâures, les bruits mal fon-- 
dés allarmèrerrt. Au bout de fix mois on 
le crut mort. Enfin, Mr. & Mlle, de Ker-^ 
kabon aprirent par une ancienne lettré 
qu*un Garde du Roi avait écrite en Bre* 
tagne, qu'un jeune homme femblable à 
ringénu était, arrivé un foir àVerfaîUeSi 
mais, qu'il avait été enlevé pendant la nuit# 
& que depuis ce temps pcrfohnc n'en 

avait entendu parler. 

Hélas ! 
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I 

Hélas ! dît Mdfle. Kerkabon, nôtre ne* 
Veu aura fait quelqqe fbttife,. & fe fera at- 
tiré de fachcnfes affaires. Il eft jeune, ri 
eft bas Breton, il ne peut favoîr comme oh 
doit fe comporter à la cour. Mon cher 
frère, je n'ai jamais vu Verfailles ni Paris, 
voici une belle occafion, nous retrouverons 
peut-être nôtre pauvre neveu ; c'eft le fils 
de nôtre frère, nôtre devoir eft de le fé- 
. courir* Qui fait fi nous ne pourrons point 
parvenir enfin à le faire fous-Diacre quand 
la fougue de la jeuneflfe fera amortie ? Il 
avait beaucoup de difpofition pour les fci- 
ences. Vous fouvenez-vous comme il faî- 
fonnait fur l'ancien & fur le nouveau Tes- 
tament ? Nous fommes refponfables de 
fon ame ; c'cft nous qui Tavons fait batî- 
fer ) fa chère maîtrefle St. Yves paffe les 
journées à pleurer. En vérité il faut aller 
à Paris. S'il eft caché dans quelqu'une de 
ces vilaines maifons de joye dont on m'a 
fait tant de récits, nous Ten tirerons. Le 
Prieur fiit touché des difcours de fa fœur. 
Il alla trouver l'Evêque de St. Malo qui 
^ ^vait batifé le Huron, & lui demanda Ta 
' protection & fes confeils. Le Prélat 
aprouva le voyage. Il donna au Prieur des 
lettres de cecommcndation pour le Père de 

la 
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la Chaifc, confefleorr du Roi, qui avait là 
.première dignité du JR^oyaume, pour TAr- 
chevêque de Paris Karlai, & pour TEvê- 
qoe de Meaux BoiTuet» 

Enfin le fr^re &.làfœur partirent; mais 
quand ils furent arrivés-à Paris^ ils fe trou- 
vèrent égarés comme dans un vafte labi- 
rinthe, fa,ns fil & fans iffue. Leur fortune 
était médiocre, il leur fallait tous les jours 
des voitures pour aller à la découverte, & 
ils' ne découvraient rien* 

Le Prieur fe préfenta che2 le révérend 
père de la Chaife ; il était avec Madlk. 
Du Tron, & ne pouvait donner audiance 
. à des Prieuré. Il alla à la porte de TAr- 
. chevêque ; le Prélat était enfermé avec la 
. belle Madame de Lefdiguiéres pour les 
affaires de TEglîfe. Il courut à la maîfon 
de campagne de TEvêque de Meaux ; ce* 
lui-ci examinait avec Mlle, de Mauléon 
l'amour miftique de Madame Guyon. Cc^' 
pendant, il parvint enfin à fe faire entendre 
de ces deux prélats ; tous deux lui déclarè- 
rent qu'ils ne pouvaient fe rnêler de fon ne-* 
veu,. attendu qu'il n'était pas fous^Diacre.^ 
Enfin> il vit le Jéfuite ; celui-ci le reçut 
à bras ouverts^ lui protefta qu'il avait tou- 
jours eu pour lui une eftime particulière, 

ne 
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he Tayaut jamais conau. Il jura que la 
Société avait toujours été attachée aux bas 
Bretons. Mais^ dit-il, vôtre neveu n'au- 
fait-il pas le malheur d'être Huguenot ? 
Non aflprément, mon révérend père,—* 
Serait-il point Jaûfénifte ?— Je puis affurer 
à vôtre révérence qu'à peine cft il chrétien» 
Il y a environ onze mois que nous l'avons 
bati^e. -^Yoilà qui eft bien, voilà qui eft 
bien» nous aurons ibin de lui. Vôtre béné- 
fice eft-il confidérablc î-^Oh fort peu de 
chofe ; & mon neveu nou^ coûte beaucoup. 
Y a-t-il quelques Janféniites dans le voi- 
sinage ? Prenez bien garde, mon cher 
Monfieur te Prieur, ils font plu& dange- 
reux que les Huguenots & les Athées.—-^ 
Mon révérend père, nous n'en avons 
pCMflft jàjjn ne fçait ce que c'cft que le Jan- 
féi\i^i^|^ Nôtre Dame de la Montagae.-f- 
Tant mieux i allez, U n'y a rien que je ne 
fafle pour vous. Il congédia afîèélueuic- 
•«i^t le Prieur, & n'y pcnfa plus. 

Le temps s'écoulait,, h Prieur & la bon- 
ne fœur iè de&fpéraiejnt. 

Cependant, le maudit Bailli prefTait le 
mariage de foh grand benêt de fils avec la 
belle St. Yves qu'on avait fait fortir exprès 
de couvent Elle aimait toujours fon cher 

r filleul 
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filletiraûtant'qu'eHc dëteftaît fe rmH'qo'ôrt 
iui préfeîïtait. L'aflfront d'avoir "^té mîfe 
(îaifts un' coiiverif atigmcntait fa paffion* 
L'ordre d'époufcr^é fils du Bailly y mettait 
të coTTible, Lés' regrets, la tendreïTe, & 
l'horreur bbuleverfitîent ion ame. f «mour, 
coilimfe on fçait, éff bien plus ingénieux^ & 
plus hatdi dans unc;jeune fiHe que l'amitié 
tic VoA dans un vieux 'Prieur & "dans une 
lahte dfe (!iaîarant€-cinq ans pafles. De plus 
elle s'était bien formée dans fon "couvent 
parles rortians qu'elle avak lus à la dérphéé. 
La belle 'St. Yves fe fouvcnair (îe la let- 
tre qu'iin garde jà\jL cx)rps avait écrite eh 
baflc Bretagne, & dont on aVait pfeirlé dans 
la province. Elle réfekrt d'aller dte»-même 
prendre' des informations kVèrf^île^, de 
îe l'etter aux pieds dfes Miniftrés -fî^È^^ftea- 
n était t^n prifon comme on îe ^i^flîW & 
tl'dbtenir jufti6e,|toi!tt"luî. Jéiie fçëis quoi 
iavèi'tiffaitfecretferiient qu'àla c<>ur on ne 
refufe rien à une Jolie fille. Mais elfe nte 
■favait pas ce qu'il eh coûtait. : - - 

Sa réfolution pfîfe, elle eftconfolée, elfe 
eft tranquille, elle ne rebute plus fbn fot 
prétendu; elle accueille le déteftable beati- 
pére, carefTe fon fi'ère, répand 4'ûllégrèfle 

d«ns la maifon/ puis le jour déftîi^ à 4a 

céré- 
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teréihonîe elle part iècrettement à quatre 
heures du matin avec fes petits préfents de 
noce, & tout ce qu'elle a pu raflemblcr. 
xSes mefures étaient fi bien prifes quelle 
^ait déjà à plus de dix lieues lorfqu'oQ en^ 
tra dans fa chambre vers le niidi. La fur* 
prife & la jconfternation furent grandes* 
Lmtérrogant Bailly fit ce Jour là plus de 
qoeftiôns qu'il n'en avait fait dans toute la 
ièmaine ;• le.mari refta plus fot qu'il ne 
l'avait 92^ais été. L'Abbé de St. Yyea en. 
<^dère^p^ît le parti dd courir.aprcs iàJœurb. 
LeBié]ly ôt fon fils voulurent 4'actoropag* 
«er;:. lAipfi la deftinée conduifait àParil 
pcéfi^oft tout ce canton de la baife O^etagne. 
. Ijal>€ille St. Yves.fe doutait hîea qu'oa 
iaûiiymL £Ue était à cheval; elle.s'infûr^ 
inaic dâroitement de&ix^uriers s^jdjs n'^ivai^. 
«nt point recontcéiini gros Abbç^ un énor* 
meâatlli^ & un jcnnié benêt qui couraieob 
ûiiilt^ diemîii dû /Paris*.. Ayant Rappris au 
troiûémejour qu'ils n'étaient pas loin» elle 
|>rît4ibtfïbiàe4iâF{rente; & eut afiez d'ha« 
fcft^l^'ifc -lie bonheur pour arriver à Ver- 
lafli^'^fandîé qu'on la cherchait inutile- 
ment dans Paris., , ' î \ 
♦Mais commcM fe. conduire à Vcr&illes ? 
Jedtle4ielle, fanstOftfeil,.fansapui^incon'- 
'j . F 2 nue, 
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riue» expofée à tout» comment ofêr cher^ 
cher un garde du Roi ? Elle imagina de 
s'adredèr à un Jéfuite du bas étages il / 
en avait pour toutes les conditions de la vie^ 
comme Dieu» difaient-ils, a donné diffë-^ 
reiltes nourritures auxdiverfes efpèces d'a-^» 
nimaux. Il avait donné au Roi^fon confef-^ 
feur^ que tous les fbliciteurs de bénéfice^ 
appellaient le chef de Téglifè Gallicane. 
Enfuite venaient les confeiTeurs des Prin«^ 
cefTes; les miniftres n'en avaient points ils 
n'étaient pas fi fots. Il y avait les Jéfuites 
du grand commun> & furtout les Jéfiiites 
des femmes de chambre, par lefqiKlles en 
levait les fècrets des maîtrefles» & ce n'é^ 
tait pas un petit emploi. La belle Su 
Yves s'addreila à un. de ces derniers^ qui 
s'appeliaitlepère?W.^/ltf2^x. Ellc-ftoon*» 
fèda à lui, lui expofk &b avanturés» foa 
étaty fon danger, & le conjura dç la loger 
£bez quelque bonne dévote qui la mitià 

Tabri des « tentations. 

Le père Tout à taux rintroduifit dbejs la 

femme d'tm officier . du gobelett l'une, de 
fes plus dfidées pénitlsnteSé Dès qu*e}te jr 
fut, elle s'empreffa de gagner la c0n&w/^ 
5c ramitié de cette femtue; elle s^infyftt^ 
d4( garde BretoAi Se le fit. prier de v^ok 

ches 
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chez elle. Ayant fçu de lui que fon amant 
avait été enlevé après avoir parlé à un pre- 
mier commis, elle court chez ce commis \ 
la vue d une belle femme Tadoucit, car il 
faut convçnir (jue Dieu n*a créé les fen^* 
mes que pour apprivoifer les hommes. 

Lp plumitif attendri lui avoua tout. Vo« 
tre amant eft à la Baftille depuis près d'un 
an^ & fans vous il y ferait peut être toute 
^ vie. La tendre St. Yves s évanouît. 
Quand elle eut repris fes fens, le plumitif 
lui dit ; Je fuis fans crédit pour faire du 
bien, tout mon pouvoir fe borne à faire du 
mal quçlquçfois. Croiez-moi^ aile? çhe?i 
Mr, de St. Pçuange, qui fait le bien 65 le 
mal, coufin & favori de Mgr. de Louvois» 
Ce mîniflrç a deux âmes, Mr. çle Sf^ Pou- 
a^ngç en e(l une. Madame du Belloy Tautre; 
îX^ais elle n*eft pas à préfent à Verfailles ; 
îl ne vous refte que de fléchir le protedteur 
que je vous indique* 

La belle St. Yves partagée entre un pev 
dejoye,&d'ext;çêmes doujeurs, entre quel- 
que elpérance & de trîftes craintes, pour- 
(liivie par fon frère,^ a4orant fbh amant, ef- 
fuiant fes larmes & en verfant encore, trem- 
b^nte, affaiblie, & reprenant courage, 
courut vite chez Mr. d^ ^. Pouange, 

F 3 CHA. 
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CHAPIT. QUATORZIEME, 

Progris de l'ejprit de l'Ingénu, 

L'Ingénu faifaît des progrès rapides dans 
les fciences, & furtout dans la fciencQ 
de rhomme. La caufe du dévelopement 
rapide de fon efprit était due à fon éduca-^ 
tion fauvage prefque autant qu'à la trcmpq 
de fon ame. Car n'ayant rien apris dans 
Ion enfance, il n'avait point apris de pré* 
jugés. Son entendement n'ayant point été 
courbé par l'erreur était demeuré dans 
toute fa rectitude. Il voyait les chofes 
çorame elles font, au lieu que les idées 
qu'on nous donjie dans l'enfance nous les 
font voir toute notre vie comme elles ne 
font point. Vos pèrfécuteurs font abomi- 
nables, difaît-il à fon ami Gordon, Je vous 
plains d'être opprimé, mais je vous plains 
d être Janféniftel Toute fède me parait le 
ralliement de l'erreur. Dites-moi s'il y a 
des fedes en géométrie F-^— INfon, mon cher 

enfant. 
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$nfant, lui dit en foupirant le bon Gordon^ 
tous les hommes font d'accord fur la vérité 
quand elle eft démontrée, mas ils font trop 
paçtagés fur les vérités obfcures. — Dites 
fur Iqs f^uffetés obfcures. S'il y avait eu 
une feule vérité cachée dans vos amas d'ar- 
guments qu'on rcflafle depuis tant de fié- 
des, on l'aurait découverte fans doute ; & 
l'univers aurait été d'accord au moins fur 
ce point là. Si cette vérité était nécefîaîre 
comme le foleil Icft à la terre, elle ferait 
brillante comme lui. C'eft une abfurdité, 
ç'eil uh outrage au genre humain, c'ed un 
attentat contre l'Etre infini & fuprême de 
dire, il y a une vérité effentielle à Thom- 
ine, & Dieu Ta cachée. 

Tout ce que difait ce jeune ignorant, în-^ 
ilruit par la nature, faiÉiit une. iraprefiîîon 
profonde fur Tefprit du viçujw favant infor-i. 
tuné^-^Serait-U bien vrai, s'écria- 1- il, que 
je me fufle rendu réellement malheureux 
pour des chimères ? Je fuis bien plus fur 
de mion nialheur que de la grâce efficace. 
J*ai confumé mes jours à faifonner fur la 
Jiberté de Dieu & du genre humain, mais 
, j'ai perdu la.mienne ; ni St^. Auguftin ni St. 
Profper ne me tirerontderabimeoùjefuis^ 

F 4 yingéngi 
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L'Ingénu livré à fon caraétèrc, dît en^ 
fin. Voulez-vous que je vous parle avec 
une CQnfiaQçe hardie ? Ceux qui fe font 
perfccutcr pour ces vaines difpûtes de Pé-r 
cole me iêmblent peu fages : ceux qui per*^ 
fêcutent, Qie paraiffent des monftres. 

Les deux captifs étaient fort d'accord fur 
rînjufticc de leur captivité. Je fuis cent 
fois plus à plaindrç que vqus, difait Tln- 
génu ; je fuis né libre comme Tair ; j'avais 
deux vies, la liberté, & Tobjet de mon 
amour, on me les ôte. Ncms ibmmes tous 
deux dans les fers, fans favoir qui nous y a 
mis, fans pouvoir le demandera J'ai vécu 
Huron vingt ans ; on dit que ce font des 
barbares parce qu'ils fe vengent de leurs en- 
nemis ; mais ils n'ont jamais oprimé leurs 
ami§. A peine ai-je mis le pied en France 
que j'ai yérfé mon fang pour elle; j'ai peut-? 
^tre fauve une province, & pour réoom- 
penfe je fuis englouti dans ce tombeau des 
vivants où je ferais mort de rage fans vous* 
Il ny a donc point de loix dans ce païs ! On 
condamne les hommes fans les entendre ! 
Il n'en eft pas ainfî en Angleterre. Ah ! 
ce n'était pas contre ks Anglais que je de.- 
vais me battre. Ainfi fa philofophie naïf- 
iante ne pouvait dompter la nature outrar 

gée 
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gée dans le premier de iès droits» Ôc laifTaît 
pn libre cours à fa juftc colère. ' 

Son compagnon ne le contredît point? 
L'abfence augmente toujours Tamour qui 
p'efl pas fatisfait» & la philofbphie ne le di- 
minue pas. n parlait aufli auvent de fa 
chère St. Yves que de morale & de meta- 
phyfique. . Plus fes fentiments dépuraient 
& plus il amait. Il lut -quelques romans 
nouveaux ; il en trouva peu qui lui peig- 
nirent la fituation de foaiaine. Il fentàît 
que\(bn cwir allait toujours au ddà de ce 
qu'il lijfàit. Ah !,difait*-il, presque tous ces 
auteurs là n'ont que de refprit & de Fart. 
Enfin, le bon prêtre Janfénîfte devenait in- 
ièniiblement le confidf^nt de fa tendrede* Il 
ne connaifTait Vamour auparavant que 
comme un péché dont on s'accuie en con-r 
feffion. Il aprit à le connaître comme un 
fcntinîent'auffi nqblpque tendre, qui jpeut 
âever Tamc autant que TamolUr, & pro- 
duire même quelquefois des vertus. En- 
£nr pour dernier prodige, un Huron coni- 
vertiiTait m Janfénifte. 
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CHAPITRE QUINZIEME. 

I t 

Jja heUe St. Tves réjijle à des fropoptions, 

délicates.. 

LA bellç St«Yi;(eS| plus teiufee encor qua 
^ Ton amant, alla donc cbe^ Mr. de 
St. Pouange^^ accompagnée dç l'amie chet^ 
qui eUe loge^t^ toutes deux cachées dans 
leurs coëâTes. La première chofe qu*elle 
vit à la porte ce fut F Abbé de St. Yves ion 
frère qui en ibrtait. Elle fut intimidée \^ 
mais la dévote amie la raâlira, C^eft pré- 
çifément parce q^'on a parlé çc»itre vous^ 
qu'il faut que vous parties?. Soyez fure 
' que dans ce païs les accufateurs ont tou« 
jours raifon, fi on fe hâte de les confondre^ 
Votre préfence d ailleurs, ou je me trompe 
fort, fera plus d'ej6[êt que les paroles dft 
vôtre frère. 

Pour peu qu'on encourage une amante 
paffionné| elle eft intrépide. La St, Yves 

fe 
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fe préfente à Vaudiance. Sa jeanefie» fèn 
xrharmes» fes -yeux tendres^ mouillés de 
quelques pleurs, attirèrent tous les regards. 
Chaque courtiÊin du- fous-miniflre oublia 
Vin moment l'idole du pouvoir pour con-^ 
^mpl^ cçlle de la beauté. Le St; Pou-^ 
ange la fit entrer dans un cabinet ; elle 
paria avec attendriâern^ent & avec grâce. 
St. Pouange fe fentit twiché. Elle trem*^ 
blait, il la raffura. Revenez ce foir, lui 
dit-il, vos affaires méritent qu'on y penfc, 
& qu'on en parle à loilir. Il y a ici trop 
de monde. On expédie les audiances trop 
rapidement. Il faut que je vous entre- 
tiens à fond de - tout ce qui vous regarde, 
Enfuite ayant: fait 'l'éloge de fa beauté & 
de fes fentiments, ' il lui recommanda de 
venir à fcpt heures du fbir. • 

Elle n'y manqua pas ; la dévote amie 
raccompagna encore, mais elle ie tiqt dans 
le fabn, & lut le pédagogue chrétien pen- 
dant que le St. Pouange & la belle St. Yves 
étaient dans Tarriérc-cabinet, Croiriez-^ 
vous bien, Mademoifellc, lui dit-il d'abord, 
que vôtre frère eft.vcnu me demander une 
Lettre da cachet contre vous ? .En vérité 
)'en eKpédieraiS'plutôt une pour le renvoya 
ér ea baCe Bretagne.-*«T>JbIélas j Monûeur, 

on 
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on eft donc bien libéral de Lettres de ca^ 
chet dans vos bureaux, puiiqu on en vient 
foliciter du fond du Royaume conune des 
penfîons. Je fuis bien loin d'en demander 
une contre mon frère. J'ai beaucoup à 
me plaindre de lui, maiis je refpjCi^ la 11^- 
berté des hommes j je dçmande ceUe d'ua 
homme que je veux époufer, d'un homme 
à qui le Roi doit la confèrvation d'une pro^ 
vince, qui peut le fervir utilement & qw 
eft fils d'une officier tué à ibn iêrvice. De 
quoi eft'-U accufé ? Comment a*t-on pu le 
traiter fi cruellement fans l'entendre? 

Alors le fous-Mimftre lui montra la leti* 
tre du Jéfuite efpion te celle du perfide 
BailIy.<9^Qupi ! il y a de pareilles monfixes 
fur la terre ! & on veut me forcer ainfi à 
époufer le fils ridicule d'un homme ridi^ 
cule & méchant! & c'eft fur de pareils 
avis qu'on décide ici de la deftinée des ci'- 
toiens. Elle fè jetta à genoux, elle de^ 
manda avec des fanglots la liberté di^ brave 
homme qui l'adorait. Ses charmes dans 
cet état parurent dans leur plus grand 
avantage. Elle était û belle que le St. 
Pouange, perdant toute honte, lui infînua 
qu'elle réuîSirait & elle commençait par lui 
(lonner les prémices de ce qu'elle réfisrvait 

à foi\ 
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à ion amant* La St. Yves épouvantée & 
confuse feignit longtems de nq le pas en^^ 
tendre; il fallut s'expliquer . plus .claire^- 
tinent. Un mot lâché d'abord avec rete«* 
nue en produirait un plus fort^ fuivi d'un 
autre plus exprefiif. On oârit non feule- 
ment U révocation* de la Lettre.de cachet» 
maiçdes fécompenibsi de l'argent» des 
honneurs» des établiilements; & plus on 
promettait» plus le déQr de n'être pas re«i> 
fufé augmentait. 

La St. Yves pleurait» elle étoît iliffoquée» 
à demi renverfé fur ' un ibpha». croyant à 
peine cê qû^elIe voyait» ce qu'elle enten-» 
daît. Le Su Pouangè à fon tour & jetta à 
&$ genoux. Il n'était pas iàns agrétiients» 
& aurait pu ne pas effiu-oucher un coeur 
moins prévenu. Mais St. Yves adorait ion 
amafit, & croyait que c'était un Crime hor^ 
i-ible de le tr^ir pour le fervir. St; Pou^ 
<mge redoublait les.prières & les promefTes^ 
£nfin» la tête, lui tourna au point qu'il hd 
déclara que c'était le ièul moyen de ticer 
de fa prijlbn-l'honmie auquel elle prenait 
-un intérêt fi volant & fi totdre. Cet éirangc 
^entretien fe prolongeait.. La dévote de 
l'antichambre en lifant. fôn pédagogue 
chrétien» difait» Mon Dieu ! que peuvent* 

ils 
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ils faire là depuis deux heures ? Jamais 
Monfeîgneur d^è St. Poaahge n'a donné 
une û, longue audiance, peut-*êtte qu'il a 
tout rcfufé à cette pauvre fille> ()tiirq^'eUd 
k prie encore. / . 

Enfin fa compagne .fortit de rarrièrc- 
cabintt toute ëpordue» fans pouvoir parler» 
téfiéchiflani profoadémetit fur le ^araétèrd 
des grands ^defijdcrni-gt'ands qui facri'«« 
6ene fi; liégérement bîj Ifbectê -des hommes 
& l'honneur des femmes*. 

SQe ne dît pai'sitjmot pendâtit tout le 
ëhtt»in« Art Ivâeiichoz Y^a^ ^Ue :écla[ta# 
hàj nantBL tout. j ) Léidévotei ik .de grands 
à^tifèé tjk; croiK;^'^ Ma' chère amie; il .faut 
^flfiilèer dè5:d)bmqiad& pèrb 2m/. ^ tour, 
tkùset odireôéuni il ja beau€PU|2< de crédit 
auprès de Monfeîgneur de St;.PQUdngé; il 
corrfdTe pâufieûrsi iorrantes é^ fa. maifpn» 
c^eft'* Un hommà pieux & àccofômodlintj^ 
4|ui ^rige aufii dies femmies de !. qualité 
iAbfcndounez vous.à luî^c'eft ainfi que' j'eô 
ufii 4 je m'en fuis toujours bien trouvées 
Nous autres pauvres femmes»: nous avons 
tefoîm d'être condDites par un hbmoïc.-ft- 
Mi' bien donc,, ma chère amie, j'irai 
^<3t*W:r demain le père T^ut à^ tous. 

• • OHAPI- • 
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' ; ■ ■ .E//e confulte m Jéfuttè: ' ^ '• ^ 

DÉ S que là belle & dëfoléô" St. YveiB 
fût avec fon boni -conèïflêur, elle lui 
confia 'qu*ua homme puiflant & volup* 
'tuéux lui propofait de faire fbftir de pri- 
Ton celui quelle dçvàlf .épôufer légitime- 
mépt,' & qu^il dfetnàh'dâit -un grand prîk 
de fbh fervice; qu'elle avait unérépxig* 
nance horrible pour une ttefle infidélité, & 
que sll pe s'âgiflait ^ue dé fa propre ^ie, 
elle la fâcrîfieraît plutèt que de ftîbcombef. 

Voîlâ un iabomînablè pédheur; ïuî Ait le 
)^htTout à tous. ' Vous de vfiefe bien mé- 
dire le nom de ce Vilain homwe; 'c*eftà 
coup fur.quelque Jahfénifte; je le dénon- 
cerai à fa révérence lé pète dé la Chaife, 
qui le fera mettre datis le gîte oà cft à pré- 
fent là chère pcrfonhe ' que vous devez 
époufer, ..... 

La pauvre fille,: après un long embarras 
& de grandes irréfoliitions, lui nomina en- 
fin Stâ Pouarige. 'i 

Mon- 
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Monfeigneur de St. Pouange ! s'écria le 
Jéiukei ah! ma fiUc^ ceft toute autr« 
choie ; il efl coullil du ^luS grand Mirîiftre 
que nous ayons jamais eu» honune de bien^ 
proteéteur de la bonne çaufe, boh chrétien j 
il ne peut avoir eu une telle peniee» il faut 
t^ufe vous ayez mal entendu. — Àh ! mon 
pèF9> je m'ai ent^endu que trop bien > je fuis 
perjdue quoi que je fallê; Je n'ai, qtiele 
choix, du malheur éc de la nonté ; il faut 
quç jpf^on amant rèfte enleveli todt vivant^ 
OU que je me. rende ihdj^ne de Vivre. Je hâ 
puis lé; laiÀej:, périr, éc je ne puis le faùver. 

Ljp ppfe^Tûut àjous tâcha de Jà cerner 
par cçç doiïces paroles* , . 
i^ Premi^cment, ma â}le,. ne . dites jà« 
toais.çe4not mon amante il a quelque .chote 
de -mctttdain qijii pourrait pifenrer Dieu» 
.dites mon ;mari ; çarl>ien qu'il nç. le Jbit 
^pasqnçore, vous le- regardez cômpfie^tel, 
& rien ja'cft plus hoQncte. 

Sçqppdeihént, biçn qu'il foit vôtre epoùx 
en id^ en eipérànce, il lie 1 eft pas a^ ef^ 
fet. Ainfi vous ne commettriez pas un 
adultèfe> péché énôrihe qu'il faut toujours, 
éviter autant qu'il eft poflible. ^ 

« Trc^fiémement» les aâions. ne font pas 
d'une malice de coulpe quand Vintention 

eft 



.%* t N Ô Ë N U. 



97 



«ft pure $ ferien n*eft plus pur que de dé* 
livrer votre mari, 

' Quatrièmement, vous avez des cxem- 
ple^ dans la faintc antiquité qui peuvent 
metveillcufemeht fervir à vôtre conduite.^ 
St. Auguftia japorte que fous le Procon- 
fiikt de âepÊÎmias Âcyndinus en Tan 340 
de notre 'faiiH:,;uii.piiuvre homme ne pou-^ ,- 
vani^ paiéfi à-Céfar ce qui apar tenait à Céfar, / ^^ 
fut côndamti^ àlftOTort com'mè il eftjufte, î 
malgré la maxime,. Qu ilny a rien lêRci 
ptzd fes dtét^s^A :*J1 s'agiflait d'une livrci 
d'or : lé..co^4mafi^vait .y ne femjqie ea 
qîji Dieu afeaiit ini^ U beauté & la prudence. 
\}ïi vieyix riçhar{i: promît de; donner une 
livre d'or & même plus à la dame, à con- 
dition qu'il commettrait avec elle le péché 
immonde. La Dame ne crut point mal 
faire en fauvant la vie à fon mari. St. 
Auguftin aprouve fort fa généreufe refigna- 
tion. Il cft vrai que le vieux richard la 
trompa, & peut-être même ion mari n'ea 
fut pas moins pendu; mais elle avait fait 
tout ce qui était en elle pour fauver fa vie. 
Soiez fure, ma fille, que quand un Je- 
fuite vous cite St. Auguftin, il faut bien 
que ce Saint ait pleinement raiibn. Je ne 
vous confeille rien ; vous êtes fage ; il eft 

r a pre* 
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à préfumer que vous ferez utile à vôtrt 
mari. Monfcigneur de St. Pouangc ^ft 
honnête homme, il ne vous trompera pas* 
c'eft tout ce que je puis vous dire ; je pri-» 
erai Dieu pour vous ; j'efpèrc que tout fo 
paiTera à fa plus grande gloire« ' 

La belle St. Yves non moins effraiée des 
difcours du Jéfuite que des propoiitiôHs du 
ibus-miniftre, s'en retourna éperdue chesf 
ion amie. ËUe était tentée à& fb délivrée 
par 1» mort de Thorreur de laiiler dans une 
captivité afFreufe ramant qu'elle adprak»^ 
& de la honte de k délivre^ au prix de ce 
qu'elle avait de plus cher, tx, qui ne àtwft 
apartenir qu'à cet amant infortuné. 
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CHAPIT. DIX-SEPTIEME. 

'Elle fuccambe par vertu. 

ELle priait fon amie de la tuer ; mais 
cette femme non moins indulgente 
que le Jéfuite lui parla plus clairement en- 
core. Hélas! dit-elle, lés affaires ne fe font 
guères autrement dans cette cour fi aim- 
able, fi galante & fi renommée. Les places 
les plus médiocres 6c les plus confîdérables 
'n*ont fouvent été données qu'au prix qu*oa 
exige de vous. Ecoutez, vous m'avez in- 
ipiré de l'amitié & de la confiance; je vous 
avouerai que fi j'avais été aufii difficile que 
vous l'êtes, n: oa mari ne jouirait pas du pe- 
tit porte qui le fait vivre ; il le fait, & loin 
d'en être fâché il voit en moi fa bienfaic- 
trice : & il fe regarde comme ma créature* 
Pcnfez-vous que tous ceux qui ont été à la 
tête des provinces ou même des armées 
aient dû leurs honneurs & leur fortune, à 
leurs feuh fervices ? Il en eft qui en font 
redevables à Mefdames leurs femmes. Les 
dignités de la guerre ont été follicîtées par 

G 2 l'amour ; 
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l'amour ; & la place a été donnée au mari 
de la plus belle. 

Vous êtcstdans une fituation bien plus 
intércflante; il s agit de rendre vôtre amant 
au jour, (5c de 1 epoufer; c eft un devoir Êi* 
cré qu'il vous faut remplir. On n*a point 
blâmé lés belles & grandes dames dont je 
vous parle; on vous aplaudira; on dira que 
vous ne vous êtes permife une faibleffe que 
par un excès de vertu. — Ah ! quelle vertu, 
s'écria la belle St. Yves ; quel lalyrinthe 
d'iniquités, quel pa?s, & que j'aprends à 
connaître les hommes ! Un père de la 
Chaife, & un Bailly ridicule, font mettre 
mon air^ant en prifbn^ ma famille me per- 
féçute, on ne me tend la main dans mon 
déiaftï^e que pour me deflionorer. Un Jé- 
fuîte a perdu un brave homme, un autre 
Jéfuite veut me perdre ; je ne fuis entou- 
rée que de pièges, & je touche au monient 
de tomber dans la mifère ! Il faut que je 
jparle au Roi ; je me jetterai à fës pieds fur 
fon paffage quand il ira à la Melfe ou à la 
Comédie. 

On ne vous laiffera pas aprocher, lui dit 
fa bonne amie, & fi vous aviez le malheur 
de parler, Monfeîgneur de Louvois & le 
Révérend Père de la Chaife pourraient 

vous 
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Vous enterrer dans le fond d'un couvent 
jpour le refte de vos jours. - 

Tandis que cette brave perfonne aug- 
mentait ainfi les perplexités de cette ame 
defefpérce, & enfonçait le poignard dans 
foh cœur, arrive un exprès de Mr. de St. 
Pouangc avec une Lettre & deux beaux 
pendants d'oreille. St, Yves rejettale tout 
en pleurant, mais l'amie s'en chargea. 

Dès que le roeflager fut parti, nôtre 
confidente lit la lettre dans laquelle on pro- 
pofe un petit fouper aux deux amies pour 
le foir, 5t. Yves jure qu elle n'ira point. 
La dévote veiit lui effayer les deux boucles 
de diamants ; St. Yves ne le put foufFrir, 
elle combattit la journée entière. Enfin, 
n'aiaat>en vue que fon amant, vaincue, en-»^ 
trainée, ne fâchant où on la mène, elle fe 
laiffe conduire au fouper fatal. Rien n'a- 
vait pu la déterminer à fc parer de fes pen- 
dants d'oreille; la confidente les aporta, 
elle les lui ajufta malgré eUe avant qu'on 
fe mit à table% St. Yves était û confufe, 
fi troublée, qu'elle fe laifll\it tourmenter ; 
& le patron en tirait un augure très fa- 
vorable. Vers la fin du repas la confi- 
dente fè retira difcrétement. Le patron 
montra alors la révocation de la Lettre 

G 3 de 
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de cachet, le brevet d'une gratificatie» 
confidérable, celui d'une compagnies 6ç 
n'épargna pas les promeiTes, Ah ! lui dit 
St. Yves, que je vous aimerais li vous ne 
vouliez pas être tant aimé ! 

Enfin, après une longue réûftancei après 
des fanglots, des cris, des larmes, affaiblie 
du combat, éperdue, languifiante, il fallut 
fe rendre* Elle n'eut d'autre refîburce 
que de fe pronpiettre de ne penfer quà 
ringénu, tandis que le cruel jouirait îm-^ 
pitoyablement de la néçeflité ou elle, était 
' réduite,. 



CHAPIT. 
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CHAPIT. DIX-HUITIEME. 

« ' ' 

J^Ue déihrefon amant &. un Jatifénifte. 

AU poîftt du jour, elle vole à Paris, 
munie de Tordre du Mîniftre. H 
eft difficile de peindre ce qui fe paffait daus 
fon cœur penda,nt ce voyage. Qu'on ima- 
gine unç ^nxe yçrtueufe & noble, humiliée^ 
de fon opprobre,, enivrée de tendreiîè> dé-» 
chirée des remords d'avoir trahi fou amant» 
pénétrée du plaifir de déUvrer ce qu elle 
adore. Ses. an^ertumes,^ fes con^bats, fon 
fuccès partageaient toutes fes réflexions* 
Ce n'était plus cette fille fimple dont un© 
éducation prctvinciafe avait rétréci Içs idées. 
L'amour & le malheur l'avaient formée. 
Le fentiment avait fait autant de progrèa 
en elle que la ï^\(on en avait fait dans 
l'efprit de fon amant infortuné,. Les filles 
aprennent à fentir plus ^ifément que les 
hommes n'aprennent à pj&nfer. Son avan- 
ture était plus inftruâive que quc^tre ans 
de couvent. 

G 4 Son 
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Son habit était q une fînjplicité extrême. 
Elle voyait avec horreur les ajuftemensfous 
îefquels elle avait paru devant fon funefte 
bienfaiteur ; elle avait laifle fes boucles de 
diannants à fa compagne fans, même les 
regarder. Confufc & charmée, idolâtre de 
ringénu & fe haïflant elle-même, elle ar- 
rive enfin *à la porte 

♦ De cet affreux château palais de îa vengeance^ 
Qui renferma fouvent le crime & rinnocencc. 

Quand il fallut defccndre du caroiTe, les 
^forces lui manquèrent ; on l'aida ; elle en- 
tra, le cœur palpitant, les yeux humides, 
le front conftçmé. On la préfente au gou- 
verneur; elle veut lui parler, fà voix expire; 
elle montre fon ordre en articulant à peine 
quelques paroles. Le gouverneur aimait 
fon prifonhier ; il fut très aife de fa dé- 
livrance. Son' cœur n'était pas endurci 
comme celui de quelques honorables geô- 
liers fes confrères, qui ne penfant qu'à la 
rétribution attachée à la garde de leurs 
captifs, fondant leurs revenus fur leurs 
viâimes, & vivants du malheur d'autruî, 
fe faifaient en fecret une joye affreuic des 
larmes des infortunés. 

II 
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Il faut venir le prîfonnîer dans fon apar- 
tement» Les deux amants fe voient, & 
tous deux s'évanouïffent. La belle St. Yves 
refta longtemps fans mouvement & fani 
vie : Tautre rappella bientôt fon courage. 
C'eft apparemment là Madame vôtre fem- 
me, lui dit le gouverneur; vous ne m*avîc2 
point dit que vous fuffiez marié. On me 
mande que c eft à fes foins généreux que 
vous devez vôtre délivrance. Ah ! je ne 
fuis pas digne d être fa femme, dit la belle 
St. Yves d'une voix tremblante, & elle re* 
tomba encor en faiblefle. 

Quand elle eut repris fes fens, elle pré- 
fenta, toujours tremblante, le brevet de la 
gratification, & la promefTe par écrit d'une 
compagnie. L'Ingénu aufli étonné qu'at- 
tendri, s éveillait d'un fonge pour retom- 
ber dans un autre. Pourquoi ai-je été en* 
fermé ici ? Comment avez-vous pu m'en 
tirer ? Où font les monftres qui m'y ont 
plongé ? Vous êtes une divinité qui dcfccn- 
dez du ciel à mon fecours. 

La belle St. Yves baiifait la vue, regar- 
dait fon î^mant, rougîflait, & détournait le 
moment d'après fes yeux mouillés de pleurs. 
Elles lui aprit enfin toqt ce qu'elle favait, 
^& tout ce qu'elle avait éprouvé, excepté ce 

qu'elle 
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qu'elle aurait voulu fc cacher pou» jamais^ 
^ ce qu'un autre que Vlngénu, plus acçout 
itumé au monde, & plus ioftruit des ufegca. 
{ie la cour> aurait; deviné facilement. 

£{l-il po(Iible qu'un mifçrable comme 
ce Bailly ait eu le pouvoir de me ravir ma 
liberté ! Ah ! jç vois bien q^u'il en eft de* 
liomm^s comme dea plus vUs animaux; 
tous peuvent nuire. Mais eft^U poflible 
qu'un moine, un Jéfuît confeffei»: du Roîj^ 
ait contribué à mon infortune autant qod 
ce Bailly» fans que je puiûe imaginer foua 
quel prétexte ce dçteftable fripon m'a. pcr* 
fécuté. M'a-t-il fait paffei^ pour un Janfé-» 
nifte ? Enfin^^ comment vous ctcs-vouS; 
fouvenue de moi? je n« le méritais pas, je 
n'étais alors qu'un fauvage. Quoi ! voui 
avez pu ians confeil, fans fecours entre-»- 
prendre le voyage de Verfailles ! vous y 
avez paru, & on a brifé mes fers ! Il eft 
donc dansla beautç &daus la vertu unchar-? 
ine invincible qui fait tomber les portes de 
fer, & qui amollit les cœurs de bronze ! 

A ce nipt de vertu, des fiinglots éçha^ 
pèrent à la belle St. Yves. Elle ne favaît 
pas combien elle était vertu,eufe dans le 
crime qu elle fe reprochait. 

Son 
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Son amaût continua ainfi. Ange qui 
avez rompu mes liras» û vous avez eu (ce 
que je ne comprends pas encor) aifez de 
crédit pour me faire rendre juftice, faites 
la donc rendre aufii à un vieillard qui m*a 
le premier apris à penfer, comme vou9 
m'avez apris aimer. La calamité nous a 
vinis; JeTaime comme un père, je ne peux: 
vivre ni fans vous ni fans lui. 
- Moi que je foîlicite le men^ liommQ 
qui ! w . . oui, je veux tout Vous devoir, & 
j.e ne veux devoir jamais rien qu'à vous :— 
écrivez à cet homme puiâant, comtbless 
moi de vos bienfaits, achevez ce que voua 
avez commence, achevez vos prodiges, 
£lle fentait qu'elle devait faire tout ce que 
ibnt amant exigeait. Elle voulut écrire, fa 
main ne pouvait obéir. Elle recommença 
trois fois fa lettre, la déchira trois foîsj 
elle écrivit enfin, & les deux amants for- 
tirent après avoir embraifé le vieux martyr 
de la grâce efficace. 

L'heureufe & défolée St. Yves favait 
dans quelle maifon logeait fon frère, elle y 
alla j fon amant prit un apartcment dans 
la même maifon. 

A peine y furent -ils arrivés que fqn pro- 
teâeur lui envoya Tordre de rilargHTcment 

du 
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du bon homme Gordon^ & lui demanda 
un rendez-vous pour le lendemain. AinCh 
à chaque aâion honnête & généreufe qu'- 
tlle faifkit» fon defhonneur en était le prix. 
Elle regardait avec exécration cet ufage da 
vendre le malheur & le bonheur des hom- 
mes. Elle donna Tordre de Télargifiement 
à fbn amant, & refufa le rendez^vous d'un 
bien faiéleur qu'elle ne pouvait plus voir 
fans expirer de douleur & de hôntë. L'In- 
génu ne pouvait fe féparer d'elle que pour 
alljsr délivrer un ami. Il y vola. Il rem-^ 
plit ce devoir en réfléchiflant fur les étran- 
ges événements de ce mondée & en ad- 
mirant la vertu courageufe d*une jeune* 
fille à qui deux infortunés «devaient plu^ 
que la vie. 



CHAPI- 
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ÇHAPIT. DIX-NEUVIEME. 

L* Ingénu, la belle St. Tves. & leurs par entt 

font rajfemblés. 

LA généreufe & refpeâable infidèle 
était avec ibn frère TAbbé de St. 
Yves, le bon Prieur de la Montagne» & la 
Dame de Kerkabon« Tous étaient égale^ 
ment étonnés, mds leurs fituations& leurs 
fentiments étaient bien différents. L'Abbé 
de St. Yves pleurait fes torts aux pieds de 
fa fœur qui lui pardonnait. Le Prieur .& 
fa tendre ibeur pleuraient aufii, mais de 
joye ; le vilain Bailly & fon infuportable 
fils ne troublaient point cette fcène tou- 
chante. Ils étaient partis au premier bruit 
de rélargiffement de leur ennemi, ils cou- 
raient enfevelir dans leur province leur fbt- 
tife & leur crainte. 

Les quatre perlbnnages iigîtés de cent 
mouvements divers, attendaient que le 
jeune homme revint avec l'ami qu'il devait 
délivrer, |-»'Abbé de St. Yves n'ofait lever 

les 
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les yeux devant fa fdeur : la bonne Kerk&«^ 
bon difait^ je reverrai donc mon cher ne* 
veu. Vous le reverrei» dît la charnciante 
St. Yves, mais ce n'eft plus le même hom- 
me ; ion maîndeo, ion ton, -fés idées, {oti 
efprit, tout eft changé ; il eft devenu auffi 
fefpeétable qu*il était naïf & étranger à 
tout. Il fera Thonnew & la confolation de 
vôtre famille : que- ne puîs-je être auffi 
rhoimeur de ta mienne ! Voa^ n'êtes point 
non plus la mlme^ dit le Prieur ; ^uf^ 
voua eft-il donc arrive qui ait fait €îx vous 
un (i graïKi changement? 

Au milieu de cette coioverfatidn, Tlngé^ 
nu arrive^ tenant par ta main foa Janfé^ 
xn^ç. La fc^iif alors, devint pltrs neuve & 
plus iatéreflantç/ Elle côm/pielïça par leî ' 
tendres embraffen>€nt& dte l'wde.&dc la 
tante. UAbbe de St. Yves fe mettait ptefr 
que aux genoux . de TIogéâiÉi, qm n'était 
pluaTIngcnu. Les deux atmant* fe .parki-* 
ent par des regards qui exprimaient tbos 
Ii2s fentiments dont ils étaient proétrés- 
On voyait éclater la fatisfaôiion^ la recoa-* 
naifîance fur le front . de l'un» l'embarras 
éiiait peint dans les yeux tendres & un peu 
égarés de l'autre. On était étonné qu'dte 
mêlât de la douleur à tant de jx^e. 

Le 
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Le 5/iîeux Gordon idevlnt en peu de mo- 
toents cher à toute la famille. Il avait été 
inaihêureux avec le jeune prifonnîer, & 
c'était un grand titrer 11 devait fa tléliv-^ 
rancc aUx deux amants^ cela féal le récon-* 
^cillait avec l'ataour, 1 apreté dé ces anci-^ 
«nnes opinions ibrtait de fon cœur^ il était 
changé en homme^ ainfi que le Huron^ 
Chacun raconta £&s avantures avant lé 
&>uper» Les deux Âbbés» la tante écou-* 
taîent comme des enfant qui entendent des 
hiftoiœs de revenants» & comme deshom-- 
mes ^ui slntérefTaient tous à tant de dé-* 
iàftres. Hélas I dit Gordon» it y a peut-être 
plus de cinq cent perfonnes vertueufes qui 
font à préiènt dans les même fers que 
Mlle, de St. Yves a briies : leurs malheurs 
ibat inconnus. On trouve aifez de mains 
qui fffapent fur la fouk des malheureux» 
& rîarement une fecourable. Cette réflex- 
ion fi vraye augmentait fa fenfibilité &c fà 
reconaaiiTance j tout redoublait le triom- 
pha de la belle Stv Yves, on adm^iràit la 
grandeur & la fermeté de fon ame. L*ad- 
miration était mâlée de ce refpeâ: qu'on 
&nt malgré fàfi pour une perfonne qu'on 
croit avoir du crédit à la Cour, Mais 
l'Abbé- de St. Yves difait quelquefois. 

Comment 
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Comment ma fœur a-t-elk pu faire p6uf 
obtenir fi-tôt ce crédit ? 

On allait fe mettre à table de très bonne 
heure. » Voilà que la bonne amie de Ver- 
Xftâlçs arrive fans rien favoir de tout ce qui 
Vêtait paiTé ; elle était en caroKTe à Gx che- 
vaux^ on voit bieh à qui appartenait lequi- 
.p^e. EUe entre avec Tair itnpofant d'une 
:pcribl>ne: de cour qui a de grandes aâiiiresi 
iklue très légèrement la compagnie» & 
tirant lâ belle 8t. Yves à 1 écarts Pourqiioi 
vous faire tant attend^ ? Suivez-moi 5.;voilà 
vos diamants que vous aviez oubliés. Elle 
ne put dire ces paroles fi bas que l'Ingénu 
ne les entendit j il vit les dianîants; le 
frère fut interdit; ronclé & la tante n'é- 
prouvèrent qu'une furprife de bonnes genâ 
qui n'avaient jamais vu uAe telle magnifi- 
cence. Le jeune homme qui s'était formé 
|>ar un an de xéflèxions, en fit malgré lui, 
^. parut troublé un momient. Son amante 
s!en aperçut ; une pâleur mortelle fe ré- 
ps^ndit fur Ton beau vifage, une friflbn la 
faifit, elle.fc foutenait à peine; Ah I Ma-. 
4ame, dit-elle à la fatale amie» vous m'avesi 
perdue : v^us me donnez la niort. Ces 
paroles percèrent le cœur de l'Ingénu; 
n:iais il avait déjà apris à fe pofiéder ; il ne 

les 
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îes releva- point, de peur d'inquiéter fa 
maîtrefle devant fon frère, mais il pâlit 
comme elle. 

St. Yves éperdue de Taltér^tion qu'elle 
apercevait fur le vifage de fon amaftt» en* 
traine cette femme hors de la chambre 
dans une petit pafTage, jette les diamants 
à terre devant elle. Ah ! ce ne font pas 
feux qui mont féduite, vous le favez, mais 
celui qui les a donnes ne me reverra ja-* 
mais. L^amie les ramaffait, & St. Yves 
ajoutait, qu-il les reprenne ou qu'il vous 
ks donne i allez, ne me rendez plus hon- 
teufe de moi-même. L'ambafladrice enfin 
s en retourna, ne pouvant comprendre les 
remords dont elle était témoin. 
• La belle St. Yves oprcflee, éprouvant 
dans fon corps une révolution qui la fiif- 
foquait : fut obligée de fe mettre au lit, 
mais pour n'allaf mer pérfônnc elle ne paria 
point de ce qu elle foufFraît ; & ne prétex- 
tant qi?e fa laflitude, elle demanda la pcr- 
miflion dé prendre du repos ; mais ce fut 
après avoir ràffuré la compagnie par des 
paroles copfolantes & flatteufes, & jette 
fur fon amant des regards qui portaient le 
feu dans ign ame. 

H . Le 
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^ Mi foiÇÇf qft'dje n'animait pas, fut 
Ifîilp ,^dm le 'CO0»n>ciiccfnçntt m»îs d^ 
cette trifteffe intéreâante qui fournît def 
|:ppY^rfttiî?n8 attaphftntos & iitije^ fi fupc- 
tw\f^ ^h frivole joye qu'on recherche, £ç 
^i n'e(l d'or4ip^i^e qu'un bruit un portURf 
Qordçn ^t en peu de mots Thiftoire di) 
J^fëpifn^e & du Molinifme, 4qs pejrfécu«i 
liçn^ iqs^X un p9,rt^ accablait V^^trÇy & dç 
l'ppini^çeté de tous )e^ dei|ic. Llngà^q 
<H\^:4t lia critique, & plaignit les fioimii^ 
qui Jicn coni^ents de t^t de dî^orde^ qu^ 
levu^ intérêts allumentji fe font de nou** 
v^ux maux pour 4qs iptërêts chimériques^ 
$c pour des abfurdités inintelligibles* Gor^ 
don racontait, TaMtre jugeait ; les convii 
ves écoutaient avec émotiion» Sç s'éclaitai- 
ent d'une lumière nouvelle. On paxh dQ 
la^lqogueur àfi fios infortuste^ & de la 
hû/éyeté de la vio. On r^rii^rqua que 
cb^ue profeifion a lifi yic^ &; un dange? 
qui. I^ii ibnt attachés; &? quip depuis h 
Prince juiqu'au dm^niei; 4ç$>m90dîânJ^, tout 
feoibl^^ accuser la n%|u«[e. Goaunent fe 
trouve- t-il tant 4'hQ9i9^S: qijipQur fi peq 
d; argent fe font; les per^mei^^^k k$i fatdl^ 
lites, les bourreaux des autres j^omi^os ^ 
Arec quelle indiâî^i|ence inhumaine un 

homme 



famille, & aVëc quelle jéic plus Bkf Barfe 
âss tnfetëériàîres l'exécutent ! > 

J'ai vvk dànê nia j^tlneflb, dk le boh 
homriid Gtirdbnb ^n {tarent du Mdféchal 
fâèMarilkc^ ^uiliufat poui-fuîvi dans ft 
province pour la cauiè de cet illùftfé mâl^ 
hètiréfax^ (b cachait dans Paris fofus un 
nom fdppofé. C'était un vieillard de 
ibixante â^ (kiuze ans. Sa femme qui 
3'accompagrîait^ était . à peu près de fon 
âge. .Jls avaient eu un fUs liberiin, qui à 
l'âge de quatoraae ans g'était enfui dé la 
tnaifto paternelle I devenu ibldat, puië 
défbrteur» il avait pafie par tous leg degrés 
dà la débauche & de la mifère : enfin 
ayant pris un nom de terre, il était dans 
]ea gardes du Cardinal de Richelieu, (car 
ce prêtre, ainfi que le Mazarin> atafit des 
gardes,') il avait obtenu un bâton d*exempt 
dans cette compagnie de fatellites. Cet 
avahturiér fnt chargé d'arrêter k vieillard 
èc hn épDufe, & s'en acquitta avec toute 
la dureté d'un homme qui voulait fiàire à 
ion maître. Comme il les coûdwfak, il 
entendit ces deux vitîimes déplorer, la 
longue jfuite des malheurs qu^'elles^ avaient 
éprouvés depuis leur berceau* Le père 

H 2 & 
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& la ix|ère comptaient parmi leurs plus 
j;randcs. infortunes les égarements & la 
perte de leur fils. Il les reconnut ; il ne 
jes conduifit pas moins en prifon» en les 
aiTurant que Son Eminence devait être fer-^ 
yit de préférence à tout. Son Eminence 
récompenfa fon zèle. 

> J'ai vu un efpion du père de la Chaife 

trahir ion propre frère dans Tefpérancc 

'dun petit bénéfice qu'il n'eut point; & je 

l'ai vu mourir^ non de remords, mais dé 

douleur d'avoir été trompé par le Jéfuite. 

L'emploi de confeflcur que j'ai long- 
temps exercé m'a fait connaître l'intérieur 
des familles ; je n'en ai guères vu qui ne 
fuilent plongées dans l'amertume, tandis 
qu'au dehors couvertes du mafque du bon- 
heur elles paraiflaient nager dans la joye ; 
&; j'ai toujours remarqué que les grands 
chagrins étaient le fruit de nôtre cupidité 
efifrénée. 

Pour moi, dit l'Ingénu, je penfe qu'une 
ame noble, reconnaiiTante & fenfible peut 
vivre heureufb ; & je compte bien jouir 
d'une félicité fans mélange avec la belle 
& généreuie St. Yves. Car je me fiatte, 
ajouta-t-il, en s'adrefTant à fon frère avec 
le fourîlrc de l'amitié, que vous ne me rç- 
:v fufere» 
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fnfercz pas comme rannée paflee, & que 
je m'y prendrai . d'une manière plus dé- 
cente. L'Abbé fe confondit en excufes 
du pafTé & en proteftations d'un attache- 
ment éternel. 

Uoncle Kerkabon dit que ce ferait le 
plus beau jour de fa vie. La bonne tante 
en s'extafiant & en pleurant de joye, s'é- 
crait. Je vous l'avais bien dit que vous ne 
feriez jamais fous-Diacre ; ce facrement- 
ci vaut bien mieux que l'autre i plût a 
Dieu que j'en euflc été honorée ! mais je 
vous fervirai de mère. Alors ce fut à 
qui renchérirait fur les louanges de la 
tendre St. Yves* 

Son amant avait le cœur trop plein de 
ce qu'elles avait fait pour lui, il l'aimait 
trop pour que Tavanture des diamants eût. 
fl^it fur fon coçur une impreflîon dominan*^ 
'te. Mais ces mots qu'il avoit trop/çA- 
tendus» vous me donnez Ift mort^ Tqiîray- 
aient encor en fcçret & corrompaient toijte 
fa joye, tandis que les éloges de fa belle 
maîtrefle augmentaient encor fon amour. 
Enfin, on n'était plus occupé que ci'elle ; 
on ne parlait que du bonheur que ces deux 
amants miéritaient; on s'arrangeait pour 
vivre tous enfemble dans Parisj^ on faifait 

H 3 des 
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de$ projets (iç fortune âc d'agr^odifîêmeâW 
Qn (e liyrait ^ toutes çei^ espérances (^U4 U 
niôinclrç lueiv: de ff^Uçité fait a^^tre ii.aiië* 
ment. A^ais Tlûgénu dans le ^nd de/oa 
coeur éprouvait un fçntimcnt fecret qui 
repQ(Usâ[sÛt çeHe iUufioa. U relifait ces 
yon^effes Çgçiées 5t. Ponange, & k« bré- 
icet^ figné^ Louvoia ; otx kd dépeignit ce& 
clf^x hoQimes tek qu'ils, ^aieat» o^q^i'on 
les crpyait être. Chacun, parla de^ naini-* 
ftrts &; du oûniftère avec cette liberté de 
tfible, regardée ea France comme k plûl 
précicuâs liberté qu'on pui& goûter fur b^ 
terre 

Si j'étais Roi de France^ dit Tlngérm» 
voici le çûniûre. de la guerre que je ckoi« 
firais; je' voudrais un homme ds la plu^ 
haute naiiSincej par la raifon qu*ii donné 
des ordres à la nobleiTe. J'éxiger^à qu'il 
eût été lui-même pfEcieri quiïeûtpafl? 
par tous les griades, qu'il fut au moins- 
Lieutenant Général des armées, &> digne 
d'être Maréchal de France. Car û'çft-il, 
pas néceflàire qu'il ait fcrvi lui-même pour 
mieux connaître les détails du fervice ? & 
ks oâkiers n obéïront-ils pas avec cent fois 
plus d'allégreiS^ à un homme de guerre 
qui aura comme «tix fignalé ion courage 

qu 
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qu'à un homme âfi eabinst qui ne peiit qùâ 
deviner tout m plu^ le9 opérations d*uAd 
campagne, quelque efprit qu'il puî^avoir? 
Je ne ferais pas fôcli^ que 0>on liiiniftre 
f&t géaétcaXf quoique tnon garde dit tré*^ 
£)r royal en fut qiielquefeié uri peu em-* 
hB/miSi^ j*iiiu#raÎ8 qu'il eût un trâvàS fa^ 
eile, & que même il {t diftingoât j2ftrcet^ 
gaïtc d'efprk* . partage d*»n horamé fopeÀ 
rieur au3t aâ^rés, qui plait tant à la na-^' 
tk)n> & qui reiid 6>U8 ^}^ dévias xnoiné 
pénibtes. Il délirait qu'un mmlAre eut C£^ 
paraâère, partie qu'il avait toujours rc-*- 
marqué que cette belle humeur eft incom-* 
patible avec la cruauté. 

Monf. de Louvoîs n'aurait peut-être pai 
été fatisfait des ibohaîts de J'Ingénu; il 
avait une autre forte de mérite^ 

Mm pendant qu'on était à.tabie, là 
maladie de cette fille malheureule preiiait 
un caraâère fuiiefte; fon fang s'était al- 
hunéf une fièvre dévorante s'était déclareci 
elle ibufrait & ne fe plaignait point, atten- 
tive à ne pas troubler la joie des çônviyes. 

Son frère fâchant qu eHc ne dormait pa9> 
alla au chevet de fon lit ; il fut furpris de 
l'état où xUe était. Tout le monde ac- 
courut; l'amant fe préfentait i la fuite du 

H 4 frère^ 
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fi*ère. Il était ^s doute le plus allarmé 
te le plus attendri de tous ; mais il avait 
apiis à joindre la diibrétion à tou$ les dons 
heureux que la nature lui avait prodigués, 
& le fentiment prompt des bicnféances 
commençait à dominer d^ns lui. 

On fit venir auffi-tôt un médecin du 
voifinage. C'était un de ceux qui vifitent 
leurs malades en courant, qui confondent 
la maladie qu'ils viennent de. voir avec 
celles qu'ils voient, qui metteiit une prati-» 
que avçug^e dans une fcience à. laquello 
toute la maturité d'un difcernement fain èç 
réfléchi ne peut ôter fon incertitude & fes 
dangers. 11 redoubla le mal par fa précî-r 
pitation à prefcrire un remède alors à la 
mode. De la mode jufques dans la mé^ 
decine ! Cette manie était trop commune 
dans Paris. 

. La triftc St. Yves contribuait cncor plus 
que fon médecin à rendre fa maladie dan- 
gerçufe. Son ame tuait fon corps. La 
foule des penfées qui Tagitaient portait 
dans fes veines un poifon plus dangereux 
que celui de la fièvre la plus brûlante. 
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La belle St. Tves meurtre ée ^ùienàrrrueé 
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ON appèlla up autre mëdcGin j<céliïf-cî 
au lieu d'aider la- nature ^& de la 
laîjSèr agir dans lïne jettneperfènnèdahs 
qui tous les ofgahee rappëllaient la vie, ne 
fut occupé <^ue de contrecarrer fon confrère. 
La maladie devint mortelle en deux jours. 
Le cerveau qu'on croit le fiège de Tenten- 
dement, fut attaqué aufli violemment que 
le cœur, qui e(l,dit*on, lefiège despaffîons. 
Quelle méchanique incompréhenfiWe a 
fournis les organes au fentiment & à la 
penfée ? Comment une feule idée doulou- 
feufe dérange- t-ellç le cours du fang, & 
cornaient le fang à fbn tour porte-t-il fes 
irrégularités dans l'entendement humain ? 
Qucleft cefluide inconnu & dont rexiftencc 
eft certaine, qui plus prompt, plus aftîfque 
la lumière, vole en moins d'un clin d'œil 
dans tous les canaux de la vie, produit les 
fenfations, la mémoire, la triftefleo^ la jôye, 
la raifonou le vertige, rapelle avec horreur, 

ÇÇ 
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ce qu'on voudrait oublier» & fait d'un ani«- 
mal peniant ou un objet d'adonratiDn en 
un fujet de pitié & des larmes ? * 

C'était là ce que difait le bon Gordon ; 
Bc cette réflexion ù naturelle que rarement 
foûJL les hommes, ne dérobait rien à fon 
atendriflTement ; car il n'était pas de ces 
snaibeureiu philosophes qvû s'e^cent d'ê- 
tre infenûbles. Il .était touché du fort de 
i:ette jeune fille, comme un père qui voîf 
mourir leiHement ion enfant chéri). L'Ab-^ 
bé de St. Yves étak df fefpéré» h Prieur & 
ia iibeur répandaient de3ruiireauxde larmes» 
Mais qfii pourrait peindre l'état de &>A 
anfHLBt ? Nulle languie n'a des expteffion» 
^ répondent à ce comble des cbuleurs > 
les langues font trop impcttibltes» 

La tante prenne ikns vie tenait la tête 
de la mourante dans fea faiUes bras» ion 
frère était à genoux au pied du Ut. Son, 
amant peiTait fa main qu'il baignait de 
pleurs^ & éclatait en Êuiglots, il la nom^ 
mait ÙL bienfaiârice» ion eipérance» ùk vie, 
la nK>itié de lui-même» fa mattreiie» fcm 
époofe. A ce mot^d'époufe elle ibij^ra» le 
regarda avec une tendreilê inexprimaUe, 
& ibudai^ jetta un cri d'horreur; puiS'âanâ 
un de ces intervalles où l'accaUement &; 

Top- 
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pcndfie^hi0itn\ÀXW(«i(k Uherté & faibrce, 
die s ççri^ Mhk v^tre ^ufe ! AJbi ! ckct 
^mant» ce iy>aw ce botihaur^ce prix n'ét;^^ 
tnt plusf f^i9 pQur snpi ; j^ meurs» icja Ib 
QSMsrite, O Qîe^ (k mon ccemr ! ô vous quo 
jTstîi^cifié à des démons iAf^roau^r c'em 
QÛc fait» je foÎ3> punie», wvez. heureux. Ce» 
ptaf oles; teodcei: & terribles ne pouvaient 
être coaf^dib&; mais elles portaient dansi 
ipua les ccBor^ reffiroî & l'attendriflement ; 
eUe eut le courge de s!expliquer. Chaquo 
mot: ât frcmir d'étonnement» de doukuii 
ixé do pitié tons. Iqs. affifknts. Tous- fe ré-^ 
Boiâkicait à déteftec Thorame puiiTant qu| 
n'avait réparé une horrible injuftice que 
par ua crime* & qui avait forcé la phis» 
œ^âablc innocence à être & complice. 

Quii vou&coupable } lui dit Hbït amajit»' 
non» vous ^6 l'êtes pas y le crime ne peut 
être que dans le cceur» le vôtre eft à, lié 
vertu & à mou 

U conârmoit ce &ntiniênt par des pa« 
Foles qui femblaient ramener à, la vie la^ 
belle St; Yves. Elle fe fentit confolée, ô^ 
s'étonnait dfêtre aimée encore* Le vieux- 
Gordon ^'aurait condamnée dans le temps 

qu'il 



1*4 L* I N O E N Ù. 

qu'il n'était que Janfénifle ; mais étant 
devenu fage il leftimait &; il pleurait. 

Au milieu de tant de larmes & de crain^ 
tes, pendant que le danger de cette fille û 
chère remplirait tous les cœurs, que tout 
était concerné, on annonce un courier dQ 
la cour. Un courier ! & de qui ? & pour- 
quoi ? C'était de là part du confefleur du 
Roi pour le Prieur de la Montagne ; ce 
n'était pas le père de la Chaife qui écri- 
vait, c'était le frère Vadbled, fbn valet de 
ciiambre, homme très important dans ce 
temps-là, lui qui mandait aux Archevêques 
ks volontés du révérend père, lui qui don-*^ 
liait audiance, lui qui promettait des béné^ 
fices, lui qui faifkit quelquefois expédier 
des Lettres de cachet. Il écrivait à l'Abbé 
de la Montagne, ** Que ùl révérence était 
^^ informée des avantures de ion neveu, 
** que fa prifon n'était qu'une méprife, 
^< que ces petites difgracea arrivaient fré-> 
quemment, qu'il ne fallait pas y faire 
attention, & qu'enfin il convenait que 
** lui Prieur vint lui préfènter fbn neveu le 
lendemain, qu'il devait amener avec lui 
le bon homme Gordon, que lui frère 
*« Vadbled Iesintroduiraitche*farcvércnce 
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^* & chezMonf. de Louvoîs^ lequel, leur 
'^ dirait un mot dans ion anti*- chambre." 
Il ajoutait <}ue Thiftoire de Tliigënu & 
£)n combat contre les Anglais avaient été 
contés au Roi, que furement le Roi daig- 
nerait le remarquer quand il pafTerait dans 
la galerie, & peut-être même lui ferait un 
iîgne de tête. La Lettre fiiiiflaît par Tef- 
perance dont on le flattait que toutes les 
Dames de la Cour s'empreiTeraient de faire 
vienir Ion neveu à leurs toilettes, que plu- 
fieurs d'entre elles lui diraient. Bonjour^ 
Monjieur Vîngénuy & qu'afîurément il fe- 
rait queftion de lui au fouper du Roi. La 
Lettre ^ait fignée. Vôtre affeâionné, Vad- 

bled, frère Jcfuite. 

• Le prieur ayant lu la Lettre tout haut, 
ion neveu furieux, & commandant un 
moment à fa colère, ne dit rien au por- 
teur : mais fe tournant vers le compagnon 
de fes infortunes, il lui demanda ce qu'il 
penfait de ce ftîle. Gordon lui répondit^ 
C'eft donc ainfi qu'on traite les hommes 
comme des (inges ! On les bat & on les 
fait danfer. L'Ingénu reprenant fon carac- 
tère qui revient toujours dans les grands 
mouvements de l'ame, déchira la Lettre 
jpar morceaux & les jetta au nez du Cou- 
rier : 
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riei: voilà mi répcâfe. . flcni ènclé cpàd^ 
Vanté crut v^ir le tonnerre & vingt Let^ 
très de cadiet ton^t fUr lui. Il alla 4^ite 
écrire & excuièr conbma il put ee qn% 
prenait pour l'emportement d'un jeunt 
homme, 6c qui était la faillie d'une grandt 

Mais des foins plus doûlôirretiK s'empa*»» 
raient de tous les cœurd. La bëlk & in^ 
fortunée St. Yves jfentaît déjà fa £n aprO^ 
cher ^ elle était dans lô calmei mais dans 
ce calme affreux de la nature affaiïfée q^A 
n'a plus la force de combattît O mxfû 
chère amant, dit-elle d'tiile voix tombante, 
la mort me punit de ma fdibleffe^ maib 
j'expire avec la confolatioii de v0u> fivôîr 
Ubrer. Je vous al adofé en vous trahiflànt, 
& je vous adore en vous difaàt on étemdi 
adieu. 

£lle ne ib paraît pas d'une vaine fer^ 
meté i elle ne co^detait pas ceftt^ nliféi^ble 
gloire de faire dire à quek^ues voiiins, elk 
eft morfe avec cotrage. Qui peiH perdre 
à vingt ans £)n ania^t, h vie, & ce qu'on 
appelle Thonneuf, fans regi'ets & iàns dé* 
chjrements ? Elle fentâît toute l'horreur de 
fon écat, & le faifait Jfenfîr par cesr mats & 
par ces regards mourantes 4^ parlent avee 

tant 



lij I N; Gh R N UJ iij 

tant d'empire. Enfin» elle plntrait comme 
les au(rç3 4ans les momeats où elle, eut la 
force de pleurer. 

Q^Q d*99tres clw^rchent à louer le» morts 
failueuiies de ceux qui entrent dans la de- 
ftrui^ion avec iafenlibiUté. Ç'eft le ft>ft 
de tous les animaux. . Nous ne n^ounocis 
comme eux que quand Tâge ou 1^ ms^adie 
nous rend iêmbiables à eux par la ilupidité 
de nos organes* Quiconque fait une grande 
pprte a de grands regrets i s'il les étouffe^ 
c'efl qu'il porte la vamté ju^ues^ dans les 
bras de la mart« 

luoriqiie le moment fatal fut arriva tous 
les a0i(laos jettèreBt des himos &;des cris, 
J>'IngéiUi perdit Tuiàge de Tes &ns. Leâ 
âmes Portes ont des fentiroenifô bien plus 
violents que less autres, quand elles Hont ten- 
dres. Le boa Gordon le connaiââit 9&1Q 
pour craiudre qu'étant revenu à lui il ne fb 
donnât la mort. On écarta toutes les ar- 
mes i. le malheureux jeufie homme s'en 
aperçue ; il dit à iès parents &; à Gordoa 
fans pleurer^ ikn&gémirj. &fàns s'émouvoir^ 
Pen^z-vous donc qu'il y ait quelqu'un fiqir 
la terre* qni ait le droit ^ le px)uvoii! da 
m'empâcher de finir ma vie ? Gordon. &, 
garda bien de lui étaler ces lieux communs 

faftidieux. 
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faftidieux, par lefquels on efTaîe de proi^vef 
qu'il n*eft pas permis d'ufer de fa liberté 
pour cefler d'être quand on eft horrible-^ 
ment mal, qu'Û ne faut pas ibrtir de fa 
maiibn quand on ne peut plus y demeurer^ 
que rhomme efl: fur k terre comme un 
ibldat à Ton poïle : comme s'il importait à 
l'être des êtres que Taifemblagé de quel- 
ques parties de matière fût dans un lieu 
ou dans un autre; rations impuiflantes 
qu'un defefpoîr ferme & réfléchi dédaigne 
d'écouter, & auxquelles Caton né répondit' 
que par un coup de poignard. 

Le morne & terrible fîience de l'Ingénu, 
fes yeux fombres, fes lèvres tremblantes, 
les frémiflements de fon corps, portaient 
dans l'ame de tous ceux qui le regardaient 
ce mélange de compaflion & d'éfFroi qui 
enchaine toutes les puiflances de l'amc, 
qui exclut tout dîfcours, & qui ne fe ma- 
nîfcfte que par des mots entrecoupés. 
L'hotefle & fa famille étaient accourues, 
on tremblait de fon defefpoir, on le gardait 
à vue, on obfervait tous fes mouvements. 
Déjà le corps glacé de la belle St. Yves 
avait été porté dans une falle baife loin des 
yeux de fon amant, qui femblait la cher- 
cher 
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cher encore, quoiqu'il ne fût plus eh-^tat 



taiwis Que le corps et ejcooie^a u porte pç 
k mailon, que deux ctretrps^ çolë d ua.bç- 
ï}%e^ Cfcitent dp^ prières, d^^rx^iç^i/tçait^ 

aîçaii penitç fjjr la bierp par oilivetë, (jue 
dîaufres poùrïuîvèrit leur cliemîn avec în- 
dittejrpnce, que les jjarepts' pleurent & qucr 
les, amants croient ne pas lurvivre à leur 
D^fte,Vïe St.P<:iûgng^ arrive ?ivec r.àmfe rfe^ 
vjerïailles. ,. 

^ f Son jgou't * pàflager n'ayant été fatisfaît 
Qu une fois était devenu de Tampur. Le 
refus qe fcs tjenfaits lavait piqué.' Le père 
dé la Chaîfé n'àUrait jamais penfé à ve-' 
mr dans cette maifbn; mais St. Pouange 
ayant touis les jours devant les yeux rimaee 
de la belle St. Yves, brûlant d'aiTouvir une 
paflîon qui par une feule jouiflance avait 
enfoncé dans ion cœur Taiguillon des dé- 
firs, ne balança pas à venir lui-même 
chercUer celle qull n'aurait pas peut-être 
voulu revoir trois fois fi elle était venue 
d'elle-même. 

il defcend de cafofle; le premier' objet 
qui fe préfénté'àluîéfl: une bière; il dé- 

I tourne 
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tourne lés ytiux dvec ce fimple dégoût d'mt 
homme nourri dans les plaifirs^ qui penlç' 
qu'on dçit Jui .épargner toi^t fpeâacle qui 
pQurf ait le ranîener à la contemplation de 
la. misère humaine. II veut tiiônter. l^a. 
femil>e,dë Verfaillès aema^ae par êjûriofitiî 
<Jui ôiY va" èf) terrer ; en. prononce le, Hottl 
de ]V!lUc- dé Sf^Yves. A éc nom epé 'pfët" 
& ëpûfla tin cïi àlfrçùx; Si. ï^ouange f^' 
fetourné; Ta (urprirc ScTâ^doùlëur rcmplîf-! 
ient'fch àmè. .i^e bonObrdon était la les 
VéilÀ remplis dé larmes. 11 infertompf les 
trîftés prières pour aprehdre à rhomnié ^ 
cour toute cette horrible xrataftcôphe. ^ll 
ÎUi^ parle avec cet empire que donncrif.la 
douleur* & la vertu. St*.Pouahge n'était* 

point ne niécharit ;. lé torrent des aft^îres' 

■»•. ••••••.■I. j ' ' \ 

Se des amufcments avait emporté ion aniJè 
qui ne fe* connaîfîàit pas encor. Il ne tou- 
chait poîn't. à la vîeîllefle qui endurcit. d'ôpf 
dinaire le cœur des mînïftfes, il écoutait 
Gardon Tes jréux baifles, &; il en effuïait 
quelques pleuVs qu'il était étonné de ré^' 
pàiidre; il connut le repentir. . 

Jq veàîQ Voir *abfôlument, dit-il,\cct 
honimé extraordinaire dont vous m'ayez 
parlé; il m'attendrit prefquê autant que 
cette innocenté Vidime dont jai câufé la 

' mort. 
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inort.^^ Gordon la fuitjufqu-àla eh^mbrc^ 
ôulè Frjcqr^^ rAjbbdderSu 

X ves& QiiçlauçiîFj^ifil^ U vk 

y'f2^Mi .vâJW w4hwraf lui dit leiôus^ 
«ïioiltTi:^ j'ejnploj^^ ,ina vie à le réparer. 

dç I4 tuci' 6^' de^fe. tuer ïui-tnême après^' 
l^ieah'etâît plus à ià, place ; inai$. t| ^tàit 
4jtî§- ar^ ,&içîjU 4^ près',, St, Pouapgo 
ne fe retiuta pOw.t 4es refus acçompagQé& 
du reprç^^ & de l'horreuï 

qu!ilav:au méritas*- fequ ©a Ju» prodigua* 
ire.t«mps adç^ucîjt tput. Moml de Xouvoîa 
vînt enfin à bout de faire un excellent 0£-^ 
ficier de Tlngcnu, qui a paru fous un au- 
tre nom à Paris & dans les armées, avec 
Taprobation de tous les honnêtes gens, & 
qui a été à la fois un guerrier & un philo- 
ibphe intrépide*^ 

Il rie parlait' jamais de cette avanture 
fans gémir ; & cependant fa confolation 
était d'en parler. Il chérit la mémoire de 
la tendre St. -Yves jufqu'au dernier mo* 
ment de ia vie, L'Abbé de St. Yves & le 
Prieur eurent chacun un bon bénéfice; 
la bonne Kerkabon aima mieux voir fon 
neveu dans les honneurs militaires que 

dans 
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âans le fous-diaconats Là 'cîévote^4ç^er- 
failles' garda les boucles dé diamants, S^ 
reçut encorun beau prëferitV Lé përe 7ç'«il 
à tous eut des boêtes dé chotolât/dè c^Se,~ 
de fucre cahdî,^ de citrons côtîfits, avec les 
méditations du révérend père Croifef & R 
fleur de^ Saints reltesr «n maroquin. ^ Ltf 
bon Gordon yécut avec Tlngénu jùfqu'a Ç^ 

mott dans la plus fatîrfie arfaitîé ; lï ^^f 
un bénéfice auffi, & byblia pour jamais îa 
grâce efficace, & le cfpncôiirs concomitant/ 
Il prît pour fa déyife rnaWeur^efi Son à ^//^z- 
que chofé. Combien d'h'ottnêtes geils aàîî^ 
le monde ont 'pu' dirç; mafèeu^^ 
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